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AVANT-PROPOS 


Le domaine que nous allons parcourir dans ce petit 
ouvrage embrasse toutes les civilisations de l’antique 
Orient, moins l’Egypte. II s’etend aux Chaldeens, aux 
Assyriens, aux Perses avant Alexandre, aux Hetheens 
de la Syrie, de la Cappadoce et de l’Asie Mineure, aux 
Juifs, aux Pheniciens, a Cypre merae, enfin aux Car- 
thaginois et a leurs colonies. Ce champ si vaste qui, 
dans l’oeuvre monumentale de MM. G. Perrot et Ch. 
Chipiez *, comprendra au moins quatre volumes, ne 
peut etre explore ici que sommairement, et l’auteur n’a 
pas d’autre pretention que d’avoir ecrit un modeste 
resume'. Qu’on se garde bien de croire, pourtant, mal- 
gre la diversite et la dispersion des peuples que nous 
Venons d’eriumerer, que le sujet manque de cohesion et 
d’unite. Si le lecteur veut bien nous suivre jusqu’au 
bout, il sera, au contraire, frappe de la parfaite homo- 
geneite du livre et de la solidarite de toutes ses parties. 
Le tableau, dirons-nous, comporte de nombreux per- 
sonnages, mais tous concourenta une action commune, 
et le spectateur saisit, au premier coup d’oeil, l’harmo- 
niede la composition. 

C’est que, dans ces vieilles civilisations de TOrient 


i. Histoire del' art dans Vantiquite. Paris, Hachette, gr. in-8°. 
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qui ont domine le monde avant la Grece et Rome, il ne 
se manifeste reellement que deux courants artistiques: 
celui qui prend naissance en Egypte et celui qui vient 
de PAssyrie. Souvent ils ont poursuivi leur marche pa- 
rallelement, cote a cote, separtageant en freres l’empire 
des arts; quelquefois ils se sont combattus ou obstine- 
ment exclus; ou bien ils ont reuni leurs forces, se sont 
penetres intimement et ont mis en commun leurs facultes 
originates. Mais si ces* situations diverses ont enfante, 
dans certaines contrees, un art indigene et local, qui 
n’est ni franchement egyptien, ni lranchement assyrien, 
il nous est toujours possible d’en decomposer les ele- 
ments, d’en faire l’analyse chimique, pour ainsi parler ; 

/ 

et quand on a restitue a l’Egypte ce qui lui appartient 
en propre, a PAssyrie tout ce qui lui a ete emprunte, 
on s’aper^oit qu’il ne reste plus rien au fond du creuset. 
Ainsi, l’on peut dire qu’il n’y a pas, a proprement 
parler, d’art perse, d’art hetheen, d’art juif, d’art phe- 

, nicien ou carthaginois : partout ce sont les formes de 

/ • 

PEgypte ou celles de l’Assyrie groupees, melangees, 

alterees meme, dans des proportions qui varient selon 

les temps, les milieux et les circonstances politiques. 

Laissant de cote PEgypte, c’est le courant asiatique 

ou plus exactement * chaldeo-assyrien que nous avons 

voulu etudier exclusivement. Nous le prenons a sa 

* 

source, a peu pres sur l’emplacement de cet Eden de 
felicite ou la Genese et les legendes chaldeennes pla- 
cent les ancetres de- Phumanite; nous le suivons en 
Assyrie, et nous assistons a ses progres et a ses transfor- 
mations. Bientot il deborde et franchit de tous cotes 
les limites du bassin du Tigre et de .l’Euphrate : d’une 
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part, en Perse, il envahit les palais susiens et persepo- 
litains; d’autre part, chez les Hetheens, les populations 
arameennes de la Syrie, les Juifs,il se repandet s’epar- 
pille en mille petits ruisseaux jusqu’a la frontiere de 
l’Egypte et jusqu’au coeur de l’Asie Mineure. Loin de 
se perdre dans les dots de la Mediterranee, il touche a 
toutes les cotes' de ce grand lac, en Cypre, en Sicile, 
en Afrique, en Espagne ; il franchit meme les colonnes 
d’Hercule. 

Il nous a done semble qu’il n’etait pas sans interet 
d’exposer dans un tableau d’ensemble Part chaldeo- 
assyrien, non seulement dans son pays d’origine oil il 
s*epanouit a l’aise, mais dans ses multiples ramifica- 
tions chez les nations voisines oil ilse heurte a son rival 
et subit des interpretations etrangeres, jusqu’au jour oil 
la Grece recueille le flambeau des arts de la main defail- 
lante de l’Orient. Cet art asiatique, on le verra, peut 

faire bonne figure a cote de Part e'gyptien. La Chaldee 

/ 

a un genie aussi spontane que l’Egypte, et la vallee 
de l’Euphrate n’est pas moins feconde que celle du 
Nil. Les ambitions de ses architectes et de ses sculpteurs 
ont ete aussi hautes et aussi nobles que celles des 
artistes qui ont fleuri a la cour des Pharaons, et les 
tours a etages egalaient les Pyramides. Les uns et 
les autres ont poursuivi un ideal qui renferme une 
certaine part de verite : e’est qu’en faisant colossal, 
imposant par la masse, ils pensaient atteindre a la gran- 
deur et a la perfection supremes. Les Grecs, plus 
humains, ne sont pas tombes dans cet exces. Mais qui 
dira jamais exactement le parti que la puissante origi- 
nalite du genie hellenique a su tirer des modeles impar- 
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faits que lui fournirent l’Egypte et l’Assyrie? Qui 
pourra jamais determiner avec nettete et precision la 
part d’influence que l’art chaldeo-assyrien, en particu- 
lier, colporte par les vaisseaux pheniciens sur tous les 
rivages, a eue sur les origines artistiques de cette civili- 
sation plus jeune dont Athenes fut le centre ? 

Groupes en un faisceau compact au point de vue de 
l’histoireet dudeveloppement des arts, les anciens peu- 
ples a^iatiques sont encore freres par la destruction 
radicale dont leurs monuments d’architecture ont ete 
atteints. Comme par suite d’un chatiment providentiel, 
du plateau de l’lran aux colonnes d’Hercule, k Suse, 
a Babylone, a Ninive comme a Jerusalem, a Tyr, a 
Carthage, a Gades, il ne reste plus rien de ces temples, 
de ces palais, de ces tours qui defiaient le ciel et dont ' 
la construction avait use tant de generations d’esclaves. 
Tandis que les Pyramides se dressent encore en face 
du Parthenon et que notre esprit demeure frappe par 
les ruines imposantes des edifices egyptiens, grecs et 
romains, il n’est rien reste des grandioses monuments 
qui faisaient l’orgueil des capitales asiatiques : partout 
il faut sonder les entrailles du sol et dechausser des 
murs ecroules. Tout a ete reduit en poussiere, comme 
le colosse aux pieds d’argile, et un linceul de cendre 
recouvre le monde dont nous allons entreprendre de • 
faire revivre la culture materielle. 
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CHAPITRE PREMIER 

l’art chaldeen 

La vaste region de l’Asie occidentale a laquelle les 
. Grecsont donne le nom de Mesopotamie fut, des Pepo- 
que des plus lointains souvenirs de Phumanite, le 
centre d’une civilisation puissante, rivale de celle de 
PEgypte, et qui dispute a cette derniere la glojre d’a- 
voir ete le berceau des arts dans Pantique Orient. Ba- 
bylone et Ninive furent tour a tour, au gre des evene- 
ments politiques, le foyer intellectuel oil s’alluma le 
genie original et hardi qui caracterise les oeuvres artis- 
tiques de la Chaldee et de I’Assyrie et dont le reflet se 
manifeste dans les monuments de la Perse, de la Judee, 
de la Phenicie et de Carthage, de Pile de Cypre et des 
populations hetheennes. Cependant, ce n’est ni dans 
la capitale de la Chaldee ni dans celle de l’Assyrie 
qu’on a, jusqu’ici, retrouve les plus anciens vestiges de 
cette grande civilisation, morte depuis vingt-quatre 
siecles; ce n’est pas sur les ruines de ces villes fameuses 
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que nous pouvons entendre comme un echo des pre- 
miers vagissements du genie de la plastique, assister a 
ses tatonnements, toucher du doigt ses plus informes 
essais. Dans le pays, jadis si fertile, qu’on appelle la 
basse Chaldee, et ou, suivant la tradition nationale 
conservee par Berose, le dieu-poisson Oannes avait, 
des Porigine du monde, enseigne aux hommes « tout 
ce qui sert a Padoucissement de la vie », le voyageur 
rencontre, presque a chaque pas, des monticules arti- 
ficiels connus sous le nom de tells, qui dissimulent 
sous un voile de poussiere les debris de cites qui ne le 
cedent en antiquite ni a Babylone ni a Ninive : c’est la 
que les archeologues modernes ont eu la bonne fortune 
d’exhumer des debris bien autrement anciens que ceqx 
des palais de Sargon, d’Assurbanipal ou de Nabucho- 
donosor. Quoique de nombreux tumulus demeurent 
encore inexplores et que Pon puisse conjecturer que 
les fouilles de Pavcnir, en Chaldee, renouvelleront la 
science, neanmoins des decouvertes importantes et deja 
nombreuses jettent une vive lumiere sur les origines 
orientales de Part et sur le degre de culture materielle 
oil etait parvenu le peuple qui fonda Babel et les autres 
villes chaldeennes de la Genese. Les ruines d’Abu- 
Habbu, identifie'es avec les deux Sippara (Sepharva'im, 
celle du dieu Samas et celle de la deesse Anunit), ont 
livre a notre curiosite quelques monuments du plus 
haut interet; celles d’Abu-Sharein (Eridu), de Sen- 
kereh (Larsa), de Mugheir (Ur, la patried 1 Abraham), de 
la grande necropolede WarkafUruk, l’Erech biblique), 
sont autant de sites qui ont deja fourni une importante 
moisson de debris des ages les plus recules, quelque 
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incomplete qu’aitete leur exploration. Mais lesfouilles 
considerables et methodiques entreprises, de 1877 a 
1881, par M. E. de Sarzec a Tello (Tell-Loh), en enri- 
chissant le Louvre d’une collection de monuments qui 
n’ont leur pendant dans aucun autre musee de l’Eu- 
rope, permettent de se rendre, des a present, un compte 
exact et precis de ce qu’etaient l’architecture et la sculp- 
ture en Chaldee, longtemps avant que Ninive et Ba- 
bylOne eussent reussi a imposer leur domination a ce 
pays. Tello, a quinze heures au nord de Mugheir, a 
douze heures a Test de Warka, parait representer l’an- 
cienne Sirpulla. Ses ruines, qui s’etendent sur un espace 
de sept kilometres, forment une serie de monticules, a 
peu de distance du cours d’un canal antique creuse de 
main d’homme, le Chatt-el-Hai, qui part de l’Euphrate 
pour deboucher sur le Tigre, a douze heures au-des- 
sous de Bagdad. Le tell principal renfermait les sub- 
structions d’un palais qui fut, deux ou trois mille ans 
avant notre ere, la demeure d’un prince auquel les 
assyriologues donnent le nom de Gudea. C’est la prin- 
cipalement que nousallons nous transporter, ainsi que 
sur les tertres de Mugheir, de Warka, d’Abu-Sharein, 
oil les explorateurs anglais Loftus et Taylor ont pra- 
tique quelques fructueux sondages. Le recit de ces 
excavations et les monuments qu’elles ont procures a 
nos musees vont nous servir a determiner les traits 
particuliers d’un art essentiellement fils de ses oeuvres, 
ne spontanement sur le sol oil il a fleuri, et qui parait 
n’avoir ete, a aucun degre, tributaire de ses voisins. 
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§ I. — L architecture. 

Un des caracteres fondamentaux de l’architecture 
chaldeo-assyrienne est l’usage exclusif de la brique 
comme element de construction. II est impose par la 
nature meme du sol de la Mesopotamie oil la pierre a 
batir et le bois de charpente font absolument defaut, 
tandis que l’argile y est epaisse, grasse et particuliere- 
ment propre a etre fa^onnee au moule.et cuite au four. 
Aussi, tandis que les habitants modernes du pays con- 
tinued a petrir des briques, cette fabrication est deja 
consignee dans les souvenirs bibliques relatifs & la tour 
de Babel : « Allons, disent les hommes qui voulaient 
batir une tour qui s’elevat jusqu’au ciel, faisons des 
briques et cuisons-les dans le feu. Et la brique leur 
servit de pierre et le bitume de ciment 1 2 . » Le pro- 
phete Nahum nous apprend comment on procedait 
pour fabriquer la brique : « Puise de l’eau, dit-il, 
ramasse de Pargile et petris-la avec tes pieds *. » 
II y avait deux especes de briques. La brique crue 
est un carreau d’argile blanchatre, melange'e avec 
de la menue paille et simplement sechee au soleil en 
sortant du moule; on lui donnait en general de 20 k 
Bo centimetres de cotes sur 10 d’epaisseur. Le mois 
d’ete ou la chaleur commence, dans ces regions, a de- 
venir intolerable, celui de Sivan (mai-juin), etait appele 
« le mois de la brique » : e’etait celui oil l’on soumet- 


1. Genese, XI, 3 . 

2. Nahum, III, 14. 
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tait lcs gateaux d’argile a Taction du soleil. Si nous 
nous en rapportons a ce qui se passe aujourd’hui en 
Egypte, un ouvrier pouvait, a lui seul, mouler de 
1,000 a i, 5 oo briques par jour 1 . La brique cuite etait 
celle qui subissait Taction du feu dans des fours spc- 
ciaux comme ceux de nos briqueteries modernes; elle 
prenait, par suite de la cuisson, un aspect rougeatre et 
etait moins sensi- 
ble que la brique 
crue a Taction deli- • 
quescente de Thu- 
midite; elle avait 
aussi des dimen- 
sions plus restrein- 
tes, pour que la cuis- 
son pene'trat jusque 
dans les parois in- 
ternes de la masse 
sans risquer d’en 
calciner la surface. 

c* ‘ , I ig. i. — Brique de Tello. (Muaee du Louvre.) 

bur run des plats 

de chaque brique crue ou cuite, on imprimait, a Taide 
d’une matrice ou d’un timbre applique en maniere de 
sceau, le norn et les titres officiels du prince regnant : 
c’est ainsi qu’a Tello la plupart des briques sont es- 
tampees au nom de Gudc : a, et qu’a Babylone on ren- 
contre par centaines de mille des briques de Nabucho- 
donosor. 

En racontant la construction des remparts de Baby- 



i. Maspcro, YArcheologie egyptienne, p. 8. 
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lone, Herodote fait connaitre de quelle maniere proce- 
daient les Chaldeens pour batir une muraille : « Au fur 
et a mesure que l’on creusait le fosse, on fa^onnait des 
briques avec la terre que l’on en retirait, et lorsqu’il 
y avait une certaine quantite de ces briques, on les fai- 
sait cuire au four. Puis, on se servait, en guise de ci- 
ment, de bitume en ebullition. Outre cela, de trente 
lits en trente lits de briques, on etendait une claie de 
roseaux entrelaces 1 . » La Mesopotamie possede d’abon- 
dantes sources de bitume, notamment a Hit et aKalah- 
Shergat ; quant aux grands roseaux qui croissent encore 
en abondance dans les marecages de la basse Chaldee, 
leur emploi dans la construction avait pour effet de 
donner plus de solidarite et de cohesion aux lits de 
briques. Pour les murs peu soignes-ou ceux qui sepa- 
rent les chambres dans l’interieur des maisons, on se 
sert souvent, au lieu de bitume, d’un simple mortier 
d’argile ; dans les grands edifices comme le Birs-^Nim- 
roud a Babylone, les briques sont reliees par un ciment 
a la chaux, d’une solidite a toute epreuve. Les mines 
de Mugheir ont revele l’usage d’un melange de cendre 
et de chaux dont les indigenes se servent encore etqu’ils 
designent sous le nom de char our. 

Les dimensions forcement tres restreintes des briques 
sechees au four ou au soleil devaient contribuer a 
rendre plus prompte la desagregation des edifices, et 
etre un grave obstacle a la construction de murs d’une 
elevation comparable, par exemple, k celle des. temples 
egyptiens. A certaines epoques de l’annee, il tombe en 


i. Herodote, I, 179. • 



Mesopotamie des piuies torrentielles qui, s’i'nfiltrant 
dans les murs mal entretenus, devaient bien vite ouvrir 
des lezardes et entrainer la mine de la construction. 
Dans cebas pays sillonne de cours d’eau, la briquecrue 
des fondations risquait done souvent de retourner a 
l’etat de boue argileuse sans consistance. La tradition 
grecque rapporte queles Medes et les Chaldeens virent 
crouler d’eux-memes une partie des murs de Ninive, en 
prolongeant un blocus qui foi*9a les assieges a laisser, 
pendant de longues semaines, les eaux du Tigre dans 
les fosses des remparts. Les inscriptions cuneiformes 
elles-memes signalent souvent, au temps de la floraison 
de l’empire fonde par Nabuchodonosor, des temples et 
des palais qui s’effondrent et que les rois s’efforcent sans 
cesse de reparer ou de reconstruire. 

Les vieux sanctuaires de la primitive Chaldee, le 
E-Sagil, le E-Zida, le temple de la Grande Lumiere, 
le E-Parra, le E-Anna, le E-Ulbar et d’autres encore 
consacres a Sin, a Samas, a Nana, a Bel-Marduk, a 
Nebo, sont restaures a grands frais par Nabonid, le 
dernier roi de Babylone, qui prend lui-meme a tache 
de rappeler, dans ses inscriptions, les difficultes mate- 
rielles de cette oeuvre de pieux antiquaire. Qu’on ne 
s’etonne point, apres cela, du saisissant contraste qui 

existe entre l’aspect des ruines de la Mesopotamie et 

* 

celles de l’Egypte. Dans la vallee du Nil, la pierre de 
construction abonde etParchitecte n’a qu’a choisir entre 
les qualites diverses des materiaux; aussi il taille de 
gigantesques monolithes, il eleve des pylones d’une 
imposante majeste, il lance dans les airs des forets de 
colonnes qui semblent soutenir le ciel, il pose en plein 
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desert la masse des Pyramides qui defieront jusqu’a la 
fin des siecles le vandalisme le .plus acharne. Sur les 
bords du Tigre et de PEuphrate, au contraire, il n’y a 
plus rien que la plaine unie du de'sert, interrompue ga 
et la par des collines d’eboulis sablonneux : id, l’on 
peut dire en verite que les ruines m£mes ont peri. 
C’est par la pensee seulement que Parcheologue doit 
reconstituer Pimmensite des edifices par Pimmensite 
des materiaux enfouis pele-mele dans la boue. La con- 
struction en briques a ete, plus que les evenements 
politiques, Pauxiliaire des col£res de Jehovah contre 
Ninive et Babylone. 

Si la nature du sol me'sopotamien imposait & Par- 
chitecte Pobligation de construire en briques, le voi- 
sinage des fleuves et des canaux d’irrigation, le manque 
d’ecoulement des eaux, le forgaient en meme temps 
d’avoir recours a un expedient particulier qui est 
propre a l’architecture chaldeo-assyrienne. II devait 
exhausser les chambres habitables au-dessus d’une ter- 
rasse artificielle qui depassat le niveau du sol impregne 
d’une humidite malsaine. Ce terre-plein ou ce soubas- 
sement en briques crues sur lequel on posait Pedifice, 
pour ainsi parler, se rencontre partout, non seulement 
a Ninive et a . Babylone, mais, d 6 s Porigiiie, dans les 
substructions de Mugheir, de Tello, de Warka, d’Abu- 
Sharein. Dans le palais du patesi Gudea, ce massif est 
une sorte de socle immense, de 1 2 metres de haut et 
de pres de 200 metres de base; les cotes^ forment 
aujourd’hui avec la plaine une rampe de 5 o metres. 
Jadis on accedait a la plate-forme, ici par une pente 
douce reservee aux chevaux et aux chars, 1 & par un ou 
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plusieurs escaliers formant breche sur la tranche de la 
terrasse. Les escaliers en pierre par lesquels on accede 
a la terrasse des palais de Persepolis sont encore en 
place; en Chaldee et en Assyrie, construits en briques, 
ils ont presque partout disparu. Cependant Taylor en 
a retrouve deux sur les flancs du terre-plein du palais 
d’Abu-Sharein : l’un n’a que douze marches de 65 cen- 
timetres de large; mais l’autre etait un escalier monu- 
mental en pierre, de 5 metres de large et de plus de 
20 metres de rampe 1 . 

L’edifice qui surmonte la plate-forme de Tello est 
en briques cimentees avec du bitume; ses murs exte- 
rieurs ont i“,8o d’epaisseur et forment un paralle- 
logramme de 53 metres de long sur 3i de large. Comme 
les palais de Warka et de Mugheir, il est oriente a 
l’assyrierine, c’est-^-dire que ce sont les angles qui sont 
tournes vers les points cardinaux, et non le milieu des 
murs comme dans les monuments egyptiens. Les deux 
plus longues fagades sont legerement bombees vers leur 
centre, decrivant deux courbes elliptiques opposees, ce 
qui donne un peu, au plan de l’edifice, l’aspect d’un 
baril ou de deux trapezes rapproches par leur base. La 
surface exterieure des murs n’est pas partout uniforme et 
plane :les cotes adjacents de l’angle nord sont ornes de 
saillies alternativement courbes et rectilignes, systeme 
de decoration constate aussi a Warka, dans les ruines 
du temple appele Wuswas, et que l’on retrouve plus 
tard dans les monuments de l’Assyrie. La grande fagade 
nord-est presente, en son milieu, outre le renflement 

i. Taylor, Journal of the royal asiatic Society , t. XV, p. 409. 

ARCHEOL. ORIENTALS. 2 
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dont nous avons P arle, unc saillie de . metre d’epais- 
seur sur 5",5o de long. Les ailes de cette satlhe sont 
formees de pilastres carres et de demi-colonnes de 
o",5o de diametre, qui, rappelant les pilieis a fats 
ceaux de nos cathedrales, constituent l'une des par- 
ticularites les plus interessantes de rarchitecturc pri- 



a# plan du palais dc Tello (d’apres Hcuzey). 


mitive dc la Chaldee. Deja Taylor a Abu-Sharein *, 
et Loftus a Warka*, avaient signale des piliers et des 
demi-colonnes en briques; M. dc Sarzec a retrouve les 
m emes elements architectoniques dans un des monti- 
cules secondaires de Tello, qu’il appelle le tell des 
piliers 3 , et qui parait rcprescntcr les ruines du temple 

, . Journal of the royal asiatic Society , t. XV, p. 4 ‘ r J- 
1. Travels and researches in Chaldea and Susiana, p. i? 3 * 

3 . Decouvertes en Chaldee, p. 62. 
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du dieu Nin-Girsu. Mesiirant i n, ,8o d’epaisseur, deux 
de ces piliers, eloignes l’un de l’autre de deux 
metres, avaient encore vingt-quatre assises de briques. 
« Chaque pilier, dit M. de Sarzec, est forme d’un fais- 
. ceau de quatre colonnes rondes, etroitement assem- 
blies et construites tout entieres en briques... Si Ton 
decompose une des quatre colonnes rondes, on trouve 
quc Tune des assises 
y est formee d’abord 
par une brique cir- 
culate au centre , 
autour de laquelle 
rayonnent huit bri- 
ques triangulaires, 
echancrees a ' leur 
angle, interieur et 
arrondies sur leur 
face exterieure, de 
maniere a cequ’elles 
dessinent, par leur Fi s- 3- — Section de piiier (d’apres Hcuzey). 

reunion, un cercle 

complet. A l’assise suivante, le cercle se compose, au 
Contraire, de huit briques triangulaires, terminees en 
pointe, qui se reunissent au centre memede lacolonne, 
et de six autres briques courbes, enserrant les huit 
premieres. Quant a l’espace compris entre les quatre 
cercles ainsi formes, il est rempli par deux grandes bri- 
ques k larges echancrures en arc de cercle, qui s’y em- 
boltent exactement. » Ces curieux piliers, si ingenieu- 
sement construits, rappelent l’ordre vegetal egyptien 
imitant un bouquet de quatre tiges de lotus; ils 
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montrent avec quelle adresse les Chaldeens surent se 
passer de la colonne en pierre. La base consistait en 
un massif carre de briques, formant stylobate, en 
saillie de o m ,6o sur tout le pourtour du fut. L’ensem- 
ble du faisceau etait revetu d’une epaisse couche de 
platre i . 

Malgre tout, et quelque habilete qu’on efit deployee 
dans la fabrication de ces briques a moules speciaux, 
rondes, en triangle, en secteur de cercle, les piliers 
ainsi montes ne devaient pas offrir, comme la colonne 
egyptienne, une solidite capable de supporter de 
grandes masses : ils n’auraient pas tarde k flechir sous 
le faix. Aussi on ne dut les employer qu’exception- 
nellement et presque uniquement a titre decoratifj 
soit pour supporter l’auvent d’un perron d’honneur, 
soit pour abriter la cella oil une divinite rendait ses 
oracles. 

Le cote defectueux de l’architecture chaldeenne est 
done le manque de supports en pierre s’elan^ant fi6re- 
mentdans 1’espace comme la colonne egyptienne et sup* 
portant sur leur t£te hardie, tout aussi bien que les mu- 
railles les plus epaisses, la retombee des voutes, les 
architraves, les toits, les terrasses, ou les etages supe- 
rieurs des edifices. Mais ce qui prouve que si la nature 
efit fourni aux architectes la matiere premiere, ils eus- 
sent taille des colonnes de pierre, e’est precisement 
l’ingenieux artifice par lequel ils reussirent k les rem- 
placer; e’est aussi qu’ils n’hesit^rent pas k faire usage 
de colonnettes de bois ou de metal dans la construc- 


i. Voy. Heuzey, Un palais chaldeen, p. 37 a 58. 
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tion d’edicules comme les tabernacles de leur dieux. 
Une stele du roi Nabu-pal-iddin (vers 900 av. J.-C.), 
trouvee a Abu-Habbu, represente le tabernacle du dieu 
Samas, supporte par des colonnettes en bois, recou- 
vertes de plagues de bronze imbriquees, de maniere a 
simuler un tronc de palmier (voyez fig. 29). La base 
et le chapiteau sont pareils : ils se composent d’une 
double volute en fleur de lotus, se rapprochant quelque 
peu du chapiteau ionique; bref, les Chaldeens savaient 
se servir de la colonne dans la petite architecture. 

Une porte au moins etait perce'e dans chacune des 
facades du palais de Tello, mais ces ouvertures n’etaient 
pas dans l’axe de la construction, ni meme symetri- 
ques.. Le cote principal (nord-est) avait deux entrees ; 
la plus grande, presque au milieu du renflement, avait 
une baie de i m ,20 de largeur. Elle fut muree a une 
epoque posterieure, c’est-a-dire au temps, voisin de 
l’ere chretienne, oil les rois greco-parthes de la Cha- 
racene eurent l’idee de restaurer Tello et de s’y instal- 
ler. Comme les maisons arabes de nos jours, les murs 
exterieurs du palais de Gudea ne comportent pas d’au- 
tres ouvertures : il n’y a ni fenetres, ni jours d’aucune 
sorte, prenant l’air et la lumiere sur la campagne ou 
sur la ville. 

Penetrons maintenant dans l’interieur de l’edifice 
chaldeen dont les facades aveugles et muettes laissent 
a notre imagination une impression de tristesse et de 
froide monptonie. Les murs paraissent n’avoir jamais 
comporte la moindre decoration architectural ; ils sont 
entierement nus, caracterises seulement de temps a 
autre par des parties rentrantes et par des parties sail- 
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lantes : nulles traces de moulures, de plinthes, de 
corniches et de ces artifices auxqucls ont recours les 
architectes de tous les pays pour rompre ralignement 
des murs et provoquer des effets d’ombre et de lumiere. 
II faut supposer que la decoration interieure du palais 
consistait tout entiere dans les revetements colories 
et les tentures. L’epaisseur des murs varie de 2 n, ,6o 
a o m ,8o. Toutes les cloisons se coupent a angles 
droits, formant trente-six chambres carrees ou rectan- 
gulaires : la plus grande mesure 12 metres sur 3 m ,65, 
la plus petite 3 m ,35 sur 3 metres. La disproportion 
qui existe, surtout pour le salon d’honneur, entre l.a 
longueur et la largeur, Textreme epaisseur des murs,. 
de ceux.memes qui sont le moins importants dans la. 
construction, constituent des particularites essentielles 
que nous releverons plus tard egalement dans les edi- 
fices assyriens. A Ninive, on a constate que c’est la 
poussee des voutes en berceau surmontant les cham- 
.. bres qui a mis l’architecte dans l’obligation de rap- 
procher les murs paralleles et de leur donner une 
enorme epaisseur. Devons-nous, en l’absence de preuves 
palpables, tirer la meme conclusion en ce qui concerne 
les palais de la vieille Chaldee? Sommes-nous auto- 
rises a affirmer que la vofite etait connue trois mille 
ans avant notre ere? En un mot, comment etaient cou- 
vertes les salles de l’edifice bati par Gudea? Etait-ce 
partout a l’aide de solives transversales supportant un 
plancher et une terrasse; ou bien etait-ce le plus sou- 
vent par une votite en briques? Dans ce que nous avons 
lu de la relation de M. de Sarzec ou des etudes de 
M. Heuzey sur les fouilles de Tello, nous n’avons pas 
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trouve de rcponse dirccte a cette question. Peut-etre 
l’etat actuel des ruines ou les remaniements successifs 
auxqucls les constructions primitives ont ete soumises, 
ne permettent-ils pas de donner categoriquement la 
solution du probleme. Cependant des indices serieux 
nous autorisent a croire que les Chaldeens du temps 
de Gudea connaissaient deja la voute, et qu’ils en 
faisaient usage pour couvrir 
leurs maisons. Dans plusieurs 
parties du palais meme de Tello, 

M. de Sarzec a trouve, en par- 
fait etat de conservation, de 
pctits passages voutes, hauts 
de i metre et larges de o'"^© 1 ; 
dans un des monticules se- 
condaires, il a mis a jour un 
petit canal voute qui conduisait 
au loin dans la plaine les eaux 
vannes de la ville. Taylor a con- 
state, dans un caveau de la ne- 
cropole de Mugheir, le systeme de voute le plus primi- 
tif que Ton ait jamais connu : la voute dite en encor - 
bellemcnt. Dans cette fausse voute, les assises de bri- 
ques montent parallelement deux a deux, a la ren- 
contre les unes des autres, chaque lit nouveau debor- 
dant sensiblement sur le precedent, jusqu'a ce que les 
assises opposees parviennent a se toucher et a se con- 
fondre. 

Ce sont done, semble-t-il, les Chaldeens qui ont 



Voute en encorbellemcnt de 
Mugheir (d’apres Taylor). 


i. E. de Sarzec, Decouvertes en Chaldee, p. 34 et 33. 
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invente la votite 1 2 : le manque de bois de construction 
les contraignit de bonne heure a s’ingenier pour se ga- 
rahtir a la fois contre les pluies diluviennes et contre 
les ardeurs d’un soleil torride : la creation de la voute 
fut pour eux instinctive et spontanee. Ils elevaient, deux 
ou trois milleansavantnotre ere, des voutes et des cou- 
poles pareilles k celles que batissent aujourd’hui les 
plus grossiers des magons de Mossoul ou de Bagdad. • 
Sans doute, l’etat actuel des ruines chaldeennes et l’in- 
suffisance des explorations dont elles ont ete l’objet ne 
permettent pas de dire si ces proto-Chaldeens ont connu 
toutes les especes de voutes comme les Assyriens du 
siecle des Sargonides, ou les Babyloniens de l’epoque 
de Nabuchodonosor; mais les remarquables perfection*., 
nements que Ton constate dans leurs constructions 
monumentales et dans la fabrication meme de la brique 
sont autant d’arguments en faveur de la conclusion sui- 
vante : les palais et les maisons des Chalde'ens contem- 
porains de Gudea e'taientsurmontes, pour la plupart, de 
votltes en plein cintre ou de coupoles, comme le furent 
plus tard, au temoignage de Strabon*, les maisons 
des Babyloniens. Les voutes supportaient une terrasse 
d’argile; cette couche de terre devait etre moins epaisse 
au-dessus des chambres couvertes seulement d’un 
plancher de poutres de palmier et d’un clayage de ro- 
seaux. Onaccedait au-dessus par un escalier dont onpa- 
ralt avoir retrouve unexemple dans le palais de Tello 3 . 

1. Voyez Perrot et Chipiez, Hist, de Vart dans I’antiquite, 
t. II, p. 245-246. 

2. Strabon, XVI, 1, 5 . 

3 . E. de Sarzec, op. cit., p. 37. 
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En deblayant les mate'ri’aux accumules entre les 
cours A et B, les ouvriers de l’explorateur fran^ais se 
sont heurtes (au point H) a une construction en briques 
cuites qui prouve que les Chaldeens de l’epoque la 
plus reculee avaient deja invente un des elements les 
plus* interessants et les plus caracteristiques de leur 
architecture : la % igurat ou tour a etages. Les assises 
inferieures du palais de Gudea subsistent seules 
et se composent de deux massifs pleins, etages l’un 
au-dessus de l’autre. Dans l’etat actuel, la terrasse 
superieure est une masse carree de 8 metres de cote, 
en retrait de 4 metres sur Petage de dessous : peut-etre 
existe-t-il encore un troisieme degre inferieur, auquel 
les sondages, imparfaits sur ce point, ne sont pas 
arrives. La \ igurat de Tello n’etait pas, dans tous les 
cas, une construction aussi elevee et aussi importante 
que celles des palais ninivites ou celles que repre- 
sentent les ruines de Babil ou de Birs-Nimroud, a 
Babylone. Elle etait meme, a beaucoup pres, moins 
considerable que celle, pourtant aussi ancienne, que 
Taylor a signale'e a Abu*.Sharein. Ces tours devaient 
avoir, des le principe, sept etages, colories chacun d’une 
teinte differente et en rapport avec le culte du soleil 
(Samas), de la lune (Sin) et des cinq planetes du sys- 
teme astronomique des Chaldeens. 

La distribution des appartements royaux avait, avec 
celle que nous retrouverons plus tard dans les palais 
ninivites, des analogies frappantes : c’etait d’ailleurs 
l’agencement et le confort des residences des souverains 
orientaux modernes. Aux Chaldeens encore, il faut faire 
remonter l’honneur d’avoir invente cette disposition 
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architecturale, nee des necessites de la vie orientale et 
si bien appropriee k ses besoins que, depuis quatre mille 
ans, elle n’a jamais varie. II y avait dans le palais de 
Gudea trois cours interieures (A, B, C, fig. 2), autour de 
chacune desquelles les chambres rayonnaient et d’oii 
elles prcnaient l’air et la lumiere. Chacun de ces trois 
groupes avait son entree particuliere et n’etait mis en 
communication avec le groupe voisin que par un seul 
. couloir facile a garder ou k fermer. Le groupe de 
chambres situe dans Tangle nord (C) etait plus parti- 
culierement isole et eloigne : c’etait le harem ou habi- 
tation des femmes. A Tangle ouest (B) etaient les 
chambres constituant le serail ou selamlik , c’est-a-dire 
la partie du palais habitee par le roi et ses officiers : 
c’est la qu’etait le salon des receptions officielles dont 
nous avons donneles dimensions. Cette partie de l’ha- 
bitation royale communiquait, d’une part, avec une 
cour d’honneur qui mesure 17 metres sur 21, et d’autre 
- part avec Texterieur, par l’intermediaire d’une piece 
plus petite servant d’antichambre ; a cote de la porte 
donnant sur la fagade on avait menage des logettes ou 
rentrants qui faisaient l’office de corps de garde. Le 
troisieme groupe de chambres, au sud-est (A) consti- 
tuait le khan, c’est-a-dire les dependances du palais, les 
cuisines, les logements des esclaves et les ecuries. 

Toutes les chambres etaient pavees en briques; elles 
se commandaient fort rarement et avaient une ouver- 
ture donnant sur la cour. La baie de la plus grande de 
ces portes, celle qui ouvrait sur le salon d’honneur, avait 
en largeur les dimensions exceptionnelles de 2 metres; 
elle etait probablement a deux battants. Sous chacune 
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dcs portcs principalcs. il y avait un grand scuil en 
marbre ou en albatre, quelquefois couvertd'une inscrip- 
tion, et place sur un lit de bitume ct de briques concas- 
sees; sous cc beton entin, on trouve generalement des 
cylindres en pierres fines et des amulettcs talisma- 
niques. 

Les vantaux des portes tournaient avec leurs pivots 
dont la pointe s’en- 
gageait dans une 
cavite menagee a cet 
cffet dans un gros 
bloc de diorite. M. de 
Sarzec a rapporte au 
Louvre un grand 
nombre de ces blocs 
naturels qui se trou- 
vaient enfonce's dans 
lepavage de maniere 
a n’emerger a la sur- 
face que de quelques 
centimetres. Sur la 
face plane de chacun d’eux, on voit que la crapaudine, 
creuseeen godct conique, a subi un frottement incessant; 
autour du trou, on gravait une inscription quelquc- 
fois circulaire (fig. 5). Pour eviter que le pivot en bois 
des vantaux vint a s’user trop rapidement, on 1‘cnve- 
loppait d’une gainc de metal qui affectait la forme 
d'un entonnoir et qu’on fixait au bois a l'aide de clous; 
un de ces godets de bronze a ete trouve a Tello encore 
en place sur la crapaudine 1 . 
i. E. de Sarzec, op. cit., p. 5g. 



Fig. 5. — Pivot de porte de Tello. 
(Musec du Louvre.) 
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Les decouvertes de Loftus et de Taylor nous font 
connaitrc comment etaient decorees les facades et les 
chambres des palais chaldeens. La facade principale 
des edifices d’Abu-Sharein et de Warka avait une de'- 


coration murale d’un procede aussi prinutif que singu- 
lier 1 . On comment par l’enduire d’une epaisse couche 
de stuc d’argile, puis, avant la dessiccation complete, on 
- enfon^a dans cet enduit des 


f , 1 r .It on l’aurait fait de clous de 

metal. La tete seule de ces 
cones parait a la surface du 

Fig. 6. — Cone cn terre cuilc, dc .. , • , 

® „ /w . . . x mur.tandisque la tige plonge 

Tcllo. (Mustfe da Louvre.) ’ n r> r o 

dans l’epaisseur de l’argile, y 
adhere et demeure invisible. Surlestetes de ces cones, 
disposes de distance en distance et jouant peut-etre 
aussi le role de talismans, on a applique des couleurs 
varices : elles sont noires, rouges, blanches ou jaunes. 
En outre, chaque tete est isole'e de scs voisines par 
des lignes ge'ome'triques coloriees, si bien qu’elle 
devenait, pour l’oeil, le centre d’un losange ou d’un 
carre. 


cones en terre cuite, comme 






Fig. 6. — Cone cn terre cuilc, dc 
Tcllo. (Mustfe du Louvre.) 


Si l’interieur dcs chambres etait revetu, ici d’un stuc 
blanc monochrome, la de peintures a fresques, il n’est 
ricn reste dc cette decoration. Mais nous avons en assez 


grande quantite, bien que toujours fort mutiles, des 
debris d'un autre systeme de revetement, plus original, 
et dont les Chaldeens sont les inventcurs : il s’agit de 
la brique emaillee. En appliquant sur l’unc des faces 


i. Loftus, Travels and researches , p. 187-189. 
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des briques, avant la cuisson, un enduit colorie et vi- 
trifiable au feu, on produisait une gla^ure ou un email 
faisant corps avec l’argile et d’une inalterable solidite. 
C’est encore la necessite et l’ingratitude de leur climat 
qui pousserent les Chaldeens a avoir recours a cet inge- 
nieux procede : il leur fallait bien remedier aU manque de 
pierre et empecher les grandes pluies de deteriorer les 
couleurs appliquees sur les murs. Ils y ont si parfaite- 
ment reussi, qu’aujourd’hui meme l’eclat de ces tuiles 
vernissees n’est pas altere. Les couleurs dont elles sont 
enduites sont des plus simplest peu variees : le bleu,le 
blanc, le noir, le jaune et le rouge. Malheureusement 
ces beaux fragments rapportes dans nos musees n’ont 
guere d’autre interet que celui de nous faire connaitre 
les procedes techniques de la fabrication qui suppose 
celle du verre opaque : c’est a peine - si ceux qui sont 
le moins mutiles contiennent quelques fleurons ou des 
portions de figures d’animaux, et encore ces derniers 
ne sont-ils pas anterieurs a l’epoque de Nabuchodo- 
nosor. 

Les sondages pratiques dans la masse des terrasses 
chaldeennes ont revele d’autres curieux details de con- 
struction. Nous savons, par exemple, comment on s’y 
prk pour eviter que les eaux vannes des habitations ou 
les eaux de pluie qui tombaient sur les maisons s’infil- 
trassent dans les terre-pleins en briques crues sur les- 
quels reposait l’edifice : une prompte desagregation 
s’en fut suivie. Aussi imagina-t-on tout un systeme de 
canalisation et de drainage.' Dans un des monticules de 
Tello, M. de Sarzec a retrouve une serie de tuyaux cy- 
lindriques ou manchons en terre cuite, s’emboitant les 
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uns dans les autres, ct dont Tcnsemble formait unc 
conduite d'cau L 

Mais la ou le procede a ete mis cn pratique avee un 
art particulierement ingenieux, c’est dans la necropolc 
dc Mugheir. Le sommet du terre-plein dans la masse 
duquel sont enfouis les tombcaux est recouvert d’un 
dallage en briques particulierement soigne, et ou tous 
les interstices sont remplis de bitume. Sous cet epi- 
demic superieur, les cercueils sont 
etages en ordrc, les uns au-dessus des 
autres, et isoles chacun dans une petite 
cabane. De distance en distance, on 
rencontre des manchons en briques, 
emboites et formant comme d’immen- 
ses tuyaux de cheminee, noyes dans 
la construction. L’extre'mite infcrieure 

F ’ e \ 7 ' "T I ub ?.. de des tuyaux aboutissait a un canal; 
drainage a Mug lie if J 

(d’aprc8 Loftus). l’extremite superieure, alignee au ras 

du dallage de la terrasse, etait munie 
d'une calotte percec d’une infinite de petits trous, 
comme unc ecumoire. C’est par la que dcscendaient 
les caux de pluie, ct ce systeme de drainage a ete si 
merveilleusement compris et execute, qu’il est rcste 
intact jusqu’a nos jours, et qu’au temoignage de Loftus, 
les tombcaux ont ete si bien preserves qu’on les trouve 
parfaitement secs, cadavres et mobilier funeraire. Nous 
verrons les Assyriens prendre de pareilles precautions 
pour preserver de l’inliltration des eaux les terrasses 
des palais ninivites. 



i. E. de Snrzec, op* cit p. 6o< 
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La construction d’un temple ou d’un palais donnait 
lieu a une ceremonie religieuse analogue a ce que 
nous appelons la pose de la premiere pierre. Dans une 
cavite menagee dans l’epaisseur du mur de fondation, 
on deposait un cylindre en terre cuite (tig. 81, sur lequel 
etait gravee une inscription relatant la construction et 
celebrant la piete et les hauts fails du prince; ce cy- 
lindre etait accompagne de divers objets talismaniques : 
cones et statuettes en bronze et en terre cuite, cylin- 
dres-cachets, tablettes votives, quelquefois en argent 
et en or. Dans les fondations du palais de Gudea, 
M. de Sarzec a retrouve quatrc de ces cavite's ma- 
(jonnees, ayant o '", 35 sur 27 X 12 ; elles contenaient 
encore les cylindres et les amulettes qu’on v avait 
deposes. Des cachettes du meme genre ont ete signa- 
lees a Sinkereh, a Mugheir et dans les ruines de pres- 
que tous les edifices chaldeens et assyriens. Les Assy- 
riens eux-memes, lorsqu’ils voulaient relcver un vieux 
temple delabre , s’in- 
quietaient avant tout 
de retrouver la ca- 
chette du cylindre de 
fondation ou temen. 

Le dernier roi de 
Babylone, Nabonid, 
raconte dans Tune des 
inscriptions officielles de son regne, comment il par- 
vint a retrouver le temen des premiers construc- 
teurs du temple du Soleil a Larsa. Deja le roi Kuri- 
galzu (vers i 35 o) et plus tard Assarhaddon (de 680 
a 667), et Nubuchodonosor lui-meme, avaient fait des 



Fig. 8. — Cylindre de fondation de 
Ki*orsabad (Louvre). 
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reparations & ce sanctuaire venere, et recherche vaine- 
ment la cachette des talismans. « Alors, moi, Nabonid, 
inspire par ma piete envers la deesse Istar d’Agade, 
ma souveraine, j’ai fait creuser une excavation. Les 
dieux Samas et Raman m’accorderent leur faveur 
constante, et je trouvai le cylindre de fondation du 
temple E-Ulbar. » II portait le nom du roi Sagaractias 
(vers i5oo); apres avoir lu Pinscription, Nabonid la 
remit en place, fit lui-meme un autre cylindre pour 
constater ses recherches et ses propres travaux ; il le 
•deposa dans les fondations a cote de Pancien, et les 
explorateurs modernes, sans doute aussi favorises par 
Samas et Raman, ont retrouve en assez bon etat de 
conservation la cachette mysterieuse et les precieux 
objets qui y avaient ete pieusement places, les uns. 
quinze cents, les autres cinq cent cinquant.e ans avant 
notre ere. 


§ II. — Statues et bas-reliefs. 

Les decouvertes de M. de Sarzec a Tello et celles 
des autres explorateurs de la Chaldee nous permettent 
de remonter presque aux origines de la sculpture dans 
l’Asie occidentale. Nos musees possedent, en effet, des 
bas-reliefs et des statues d’un art rudimentaire dont 
l’epoque' reculee est encore affirmee par Parchaisme 
des inscriptions qui les accompagnent, et ces plus an- 
ciens monuments sont suivis, comme pour l’Egypte 
ou la Grece, d’aujres statues et d’autres bas-reliefs qui, 
s’echelonnant chronologiquement k travers les siecles, 
representent les phases graduelles du progres artis- 
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Fig. 9 


- Bas-relief de Tello. 
(Mus6e du Louvre.) 


tiquc en Chaldee avant que la domination ninivite 
s’imposat a ce pays. Parmi les fragments de sculp- 
ture de Tello, celui quc M. Heuzcy considere comme 
le plus primitif et qu’on doit placer en tetc des 
oeuvres de la sculpture orientale, est un bas-relief 
en calcaire grisatre, de 
o'", 25 de large et o ,n ,i8 
de haut. Quatre figures 
sculement restent de la 
scene compliquee qui 
decorait cette plaque de 
pierre. L’une d’elles est 
assise, de profil a gau- 
che : c’est un homme 
imberbe plutot qu’une 
femme, et sa figure est a demi envahie par un ceil 
demesure, place de face comme dans les dessins de 
nos enfants. Sa chcvelure se compose de deux lon- 
gues tresses qui dcscendcnt sur ses epaules et qu’on 
pourrait presque prendre pour les fanons de la tiare 
elevee dont il est coiffe. Cette tiare parait munie 
de deux comes dc taureau. Le buste est drape dans 
un grand chale qui laisse a nu l'epaulc droite. La 
main, levee a la hauteur du visage, a 1’aspect d’une 
simple fourche; elle tient un vase comme si nous 
avions affaire a une scene de libation, et, en effet, 
on aper^oit encore en partie la divinite a laquelle 
s’adresse Tofirande. A droite de cette scene, un homme 
barbu, aux epaules carrees, coitfe d’un beret plat, vetu 
d’une grande robe sans plis, tient dc la main droite 
une sorte de massue dont il parait assener un coup 
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sur la tete de son compagnon qu'il saisit par la main. 
Comme on lc volt, Interpretation du tableau est des 
plus douteuses, mais, en nous pla^ant au point de yue 
dc l’histoire de l’art, on doit reconnaitre sans hesiter 
un fragment qui remonte a une prodigieuse antiquite. 
Le relief est plat, le contour des figures est timide et 
incertain, les details en sont disproportion's, comme 
si la pointc rude qui les a graves eiit ete entre les 
mains impuissantes d’un enfant; le dessin est d’une 
incorrection rudimentaire, bicn que le calcaire soil 

tendre ct facile a travailler. 

Un art plus avance deja caracterise lc fragment de 

bas-relief que M. Heuzey a appele « la tablette.de 

l’aigle et du lion », et qui est date par une inscription 

mentionnant le roi Our-Nina 

(2,5oo ans avant Jesus-Christ). 

On y voit un aigle aux ailes 

eployees, de face ct debout sur un 

lion. La sculpture est egalement 

plate et sans modele, maisle galbe 

des figures est decoupe avec net- 

tete et d’une main plusassuree ; les 

extremites des pennes des ailes de 

Taiglc sont marquees par une den- 

telure, le corps du lion est d’unc 

Fig. 10. Bas-relief deTciio. remarqua bi e correction de lignes, 
(Musdc du Louvre.) ^ , , 

sauflatetequi reste encore barbare. 

Une troisiemc etape de la sculpture chaldeenne 

peut ctre representee par la « stele des vautours » sur 

laquellc on a lu le nom de deux rois dont l’un est fils 

de Our-Nina. Les trois fragments dc cette stele en 






Fig. ii. — La stele des vautours. 
(Musee du Louvre.) 


calcaire sont sculptes sur leurs deux faces. Sur l’un 
d’eux, une bande de vautours emportent dans leur vol 
des debris humains : 
des tetes, des mains 
et des bras. Les tetes 
d’hommes denotent un 
art sorti des tatonne- 
ments de Tenfance; 
elles sont entierement 
rasees, le nez est tou- 
jours aquilin, l’ceil 
de'mesurement grand 
et triangulaire. Les 

vautours, dessines avec plus de rudesse, sont nean- 
moins bicn caracterises par leur long bee recourbe, 
leurs serres d’une longueur exage're'e; on a accen- 

tue les imbrications de 
leurs plumes et de leurs 
ailes. Sur un autre debris 
de la meme stele, il sem- 
ble que nous assistions 
a la construction d’un 
tumulus funeraire. Des 
hommes vetusd’une tuni- 
que courte, frangee, ser- 
ree a la taille, portent 
sur leur tete des paniers 
d’osier qui contiennent 
probablement la terre 
dont ils doivent recouvrir des monceaux de cada- 
vres entasses les uns sur les autres, par rangees syme- 


Fig. :z. — Last^le des vautours. 
(Mus<Jc du Louvre.) 
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triques ct altcrnantes. Lc troisiemc morccau du meme 
monument parait representer une scene de carnage. 
Quant a la face postericure de la stele, ellc cst moms 
ornee; cependant, sur Pun des debris (fig. 1 3), on voit une 
hampe surmontee d’un aigle aux ailes eployees, puis 
une grande tdte d’homme, incomplete, mais fort mte- 
ressante; elle offre, au point de vue anatomique, les 

mcmes caracteres que les tetes plus petites que nous 

venons d’etudier; mais 
ce qui la rend surtout 
curieuse, e’est sa coif- 
fure, sorte de tiare, mu- 
nie de comes de tau- 
reau. « Par une con- 
vention de Tarchaisme, 
remarque M. Heuzey, 
ces deux cornes se pro- 
Hg. ij. — La stele des vnuiour*. fijent en avant et en 
(Musdc Louvre.) arrUre . mais dans la 

realite, elles avaient leur attache sur les cotes du bon- 
net... Le bonnet est de plus surmontc d’une touffe 
de quatre grandes plumes, au centre desquelles se 
dresse un cone decore d’une tete bizarre, terminee 
aussi en croissant : cette petite tete decorative, des- 
sinee de face, a lc nez qui se prolonge et s’elargit a 
l’exces, sans apparence de bouchc, de sorte que 1 on 
peut hesiter entre une tete humaine ou une tete d’am- 
mal *. » On retrouve avec des modifications peu impor- 
tantes la meme tiare sur les cylindres et sur les bas- 



i. Heuzey, Gazette arch., 1884, p. i 9 5. 
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reliefs assyriens, ou elle sert de coiffure aux divinites ou 
aux pontifes. La superiority artistique des bas-reliefs 
de la stele des vautours sur les monuments que nous 
avons cites plus haut eclate en toute evidence et per- 
met deja de pressentir l’art sobre ct vigoureux que nous 
revelent les grandes statues trouvees dans le palais de 
Gude'a. 

G’est dans la plus spacieuse des cours du palais 
que M. de Sarzec a trouve rassemblees presque toutes 
les statues chaldeennes qu’il a fait transporter au musee 
du Louvre. Au nombre de dix, elles sont en diorite 
noiratre ct bleute ; toutes sont decapitees et portent des 
inscriptions au nom de Gudea ou d’Our-Baou. Au 
moment de la decouverte, elles etaient renversees sur 
le dallage de la cour : d’un cote, celles qui representent 
des personnages debout; de l’autre cote, les statues 
assises. Une tete isolee et paraissant appartenir a Tune 
des statues fut aussi trouvee ; re- 

dans cette meme cour. Les autres 
tetes ont ete deterrees ailleurs, 
et Ton ne saurait dire si elles 
onte'te detachees des statues ace- 
phales que nous connaissons. 

Toutes ccs tetes, bien qu'orirant 
des caracteres communs, se dis- 
tinguent les unes des autres par 
des particularity qui revelent 

l’habilete surprenante et la fe- y 'S- ~ T5te cha ‘ d ^nne. 

(Musee du Louvre.) 

condite du genie chaldeen des 

cette e'poque reculee. La tete d‘homme(tig. 14), trouvee 
dans la grande cour, est de grandeur naturelle, les che- 
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veux ct la barbe rases completement, comme dans cer- 
taines statues egyptiennes. Les sourcils torment une 
saillie exagerec au-dcssus d’yeux enormes ; le crane est 
sensiblcmcnt allonge; le nez mutile nous empeche seul 
d’avoir le type complct de cette race chaldeenne, aux 
traits durs, aux levres epaisses et sensuclles. 

Dans un tell voisin, M. de Sarzec a trouve une autre 
tete, de meme grandeur, d’un type egalement interes- 

sant. Elle est d’un aspect 



l ig. 15. — Tele chaldccnne. 
(Musdc du Louvre.) 


moins severe que la prece- 
dente, mais aussi habilement 
sculptee. Le visage est rond 
et presque souriant, le men- 
ton large ct puissant, le nez 
epate. La coitTure, tres origi- 
nale, se compose d’une ca- 
lotte de laine qui emboite 
rigoureusement la tete,et qui 
est munic d’un epais rebord 
dont le retroussis forme une 


sorte de couronne; les mailles du tissu de laine sont 
marquees conventionnellement par une infinite d’en- 
roulcments symetriques. Aujourd’hui encore, dans la 
bassc Chaldee, les pretres chretiens du rite chalueen 
s’cnveloppent la tete d’un turban d’etotfe noire qui 

comportc un pareil agencement'. 

Pour les statues sans tetes, qu’clles soient assises 

ou debout, cllcs out toutes les memes caracteres, nous 
presentent des types identiques , et sont incontesta- 


i. E. de Sarzec. Dccouvertes, p. 61. 
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blcmcnt de la meme ecole de sculpture. Void un 
personnage assis sur une sorte d’escabeau non evide : 
il rappelle involontairement les statues grecques de la 
voie sacree des Branchides, a Milet, dont il a Tattitude 
reliiiieuse. Un manteau sans manches est croisc sur la 


qui ne sera ja- - ' ~ 

m a i S sur passe Flg . l6 . _ Statue chalcUenne. (Music Ju Louvre.) 

plustard, meme 

par les artistes ninivites. Sur les genoux du person- 
nage, une tablette etait destinee a recevoir une insci ip* 
tion, un dessin au trait. En etfet, une autre statue 
pareille a celle-ci, bien que de proportions moindres, 
a sur les genoux une pareille tablette, sur laquelle est 
grave a la pointe le plan d une forteresse avec scs bus- 
rir»n«; pr ses noterncs. comme le ferait un architecte de 




duce, c’est-a-dire subdivisec en tractions a incgai«.:> 
longueurs, mais proportionnelles, cst cn relief devant 
lc plan auquel elle sert d'echelle; a cote, entin, le 
stylet avec lcquel l’architecte a grave son dessin (voy. 
tig. 53). Lcs statues debout repondent a peu pres a la 

mcme description : ellessont aussi 
^ - . pieds nus et les mains croisees sur 

* lapoitrine, mais on serend mieux 

comptc de l’agencement du long 
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de tous cotes et non plaquees contrc un mur; ellcs sont 
achcvees completement par derriere aussi bien que par 
devant. A rencontre des statues trouvces dans les 
temples de Cypre, par exemple, ellcs permettent de 
constater que l’artiste n'a cherche a epargner ni son 
temps ni sa peine. Sous cette sobriete de sculpture et 
cctte monotonie d’attitudes, on sent que l’art chaldeen 
cst deja bien loin des hesitations et des incorrections du 
premier age; le ciseau s’attaque a la pierre la plus dure 
avec vigueur et succes; la main de l'artiste est experi- 
mentee et sure d’elle-meme. Cet art archaique est avant 
tout realiste et vise a la recherche precise et meme 
affectee de la nature. L’epaule nue est modelee et 
copiee avec une verite surprenantc, les mains et les 
pieds sont etudies jusque dans les phalanges, les ongles, 
les rides de la peau. En meme temps, les figures sont 
trapues, on peut meme dire beaucoup trop courtes, ce 
qui contribue encore a grandir l’impression de force et 
d’energie musculaire 
que nous laisse leur 
observation attentive. 

La souplesse du 
niinie chaldeen, des le 
temps de Gudea, eclate 
encore dans un mo- 
nument singulier de 



la collection deSarzec, 

Fig. iH. — Pied dc vase chaldeen. 

qUC Ton petit pren- (Mus£e du Louvre.) 

dre pour le pied d'un 

vase plutot que pour la base d^une colonnette (fig. 18I. 
Dc petits personnagcs, en haut-reliel, nus. assisa terrc 
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sont adosses a un fut cylindrique. Celui dont la figure 
est le mieux conservee a un visage ovale, d’une rare 
finesse et d’un type absolument etranger & celui des 
grandes statues ; la barbe taillee en pointe, la tete cou- 
verte d’un turban de laine, il regarde de face d’un air 
souriant : dans tOute la sculpture assyrienne, on ne 
rencontrerait peut-etre pas une physionomie aussi ori- 
ginate. Nous ne savons quel est.le sens deces figurines 
accroupies contre cette sorte de bassin. II semble qu’elles 
tiennent la place des taureaux et des lions ailes ou des 
autres genies fantastiques que l’art assyrien, bientot, 
multipliera partout en maniere de supports ou d’orne- 
ments architecturaux. 

En avant du palais de Tell.o se trouvait un grand 
bassin en pierre decore de sculptures dont quelques 
fragments sont arrives jusqu’a nous. Cette cuve mono- 
lithe de 2 m ,5o de long sur o m , 5 o de large, servait 
peut-etre a abreuver les chameaux et les troupeaux qui 
faisaient halte a la porte de la demeure de Gudea; ou 
plutot, en raison de sa riche ornementation, peut-on 
croire que c’etait un bassin consacre au service du tem- 
ple, comme lamer d’airain du temple de Jerusalem ou le 
vase d’Amathonte. Quoi qu’il en soit, il y.avait sur ses 
deux longues faces, en bas-relief, des femmes les bras 
etendus en croix et tenant les vases magiques d’oii jaillis- 
saient, de chaque cote d’un epi, deux gerbes de liquide: 
gracieux symbole de la fertilite proverbiale de la Meso- 
potamie enveloppee par les courants sacres du Tigre et de 
l’Euphrate qu’on adorait sous le nom de Nahara'im , les 
deux fleuves par excellence. Le fragment reproduit ici 
(fig. 19) nous montrequeles proto-Chaldeens donnaient 
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deja a l’eau courantc la forme conventionnelle de li- 

gnesondulees (voy. v 

aussi fig. 3q ; la / 

femme est dessinee ( fc.v \ 

avec une surpre- \x v\ ////[ S 

nante verite*. La 

memehabiletetech* 

nique se remarque .. ^ 

n , ,. r Fig. 19. — Bas-relief de Tello (d’apres Heuzey). 

dans un bas-relier 

de Tello qui represente un personnage barbu, de face, 
, avec un costume dans 




f lequel M. Heuzey a 

P reconnu l’etoffe flo- 

conneuse appelee kau- 
nakes par les Grecs. 
Remarquons la mu- 

niere delicate dont les 
artistes chaldeenstrai- 
taient le costume et 
la barbe. On peutpres- 
que dire que Part me- 
sopotamien n’a plus 

de progres a faire et 
qu’il donne toute sa 
mesure des le temps 
fabuleusement recule 
Fig. 20. — Bas-rciicf dc Tdio. que representent les 

(Rev. arch., t. I de 1887, p. 2<5 S .) ant i qu i t cs de Tello. 

II y a moinsde modele dans les figures qui ornent 
la partie superieure du caillou Michaux ; le lcliei 

1 . L. Heuzey, Un palais chaldeen , p. 3<j a i * 7 • 




Fig. 20. — Bas-relief dc Tello. 
(Rev. arch., t. I de 1887, p. 265.) 
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cn cst sec ct plat, ct lc dessin affecte unc raideur hic- 
ratiquc qui ferait croire a unc epoque dc decadence ou 
du moins & un temps d’arret dans la marche ascen- 
sionnelle de Tart chaldeen. Ce monument, date du 
regne dc Marduk-nadin-akhi, roi de Babylone vers 
1120 avant notre ere, eta i t peut-etre un caillou roule 
par les eaux du fleuve et dont on a fait un betyle ; In- 
scription cuneiforme contientladonation d’un immeuble 
constitue en dot 1 . Les curieuses images sous la protec- 
tion desquelles est place ce contrat nous de'montrent, 

comme nombre de cylindres, 
que, des cette e'poque, la 
mythologie chaldeenne etait 
exploited par les artistes 
qui savaient accoupler, sans 
tomber dans le monstrueux 
et le difforme, les formes hu- 
maines aux formes animales, 
et donner des figures symbo- 
liques aux astres et aux ge- 
nies suprasensibles que leur 
folle imagination avait con- 
<;us. Le dessin de ces etran- 
ges figures n’est point mala- 
droit; elles inspirent la ter- 

l-ig. 21. — Lc caillou Michaux. reur sans comber dans la ca- 
(Cabinet des Mdd lilies.) . , 

ricaturc ct le grotesque qui 
caracterisent les images des dieux chez les peuples bar* 
bares. L’art chaldeen est aussi savant que lesarcanesde 


i. V. la traduction que j'en ai donnee, dans Lcnormant et 
Uabcion, Hist, anc . de VOricnt , t. V, p. 84. 
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la mythologie sont compliquees. Voyez, par cxemple, 
ce bouquetin ailc accroupi dcvant un autel , lcs con* 
tours anguleux dc ses corncs sont rcndus avcc % time, 
les muscles de ses pattes, peut-etre mal places anuto- 
miquement, sont analyses dans les plus petits details, 
et le mouvement de cet animal, qui fait un effort pour se 
relever, est bien naturel, tout en manquant de vie et de 


souplesse. Nous reconnaitrons les 
memes caracteres de secheresse et 
de rudesse dans la stele de basalte 
noire du meme roi Marduk-nadin- 
akhi. lei, comme dans le caillou 
Michaux, le relief est plat; rien de 
souple, de gracieux ou d’aimable : 
le genie chaldeen ne sait pas sou- 
rire. Ces amples vetements de 
rOriental, ces draperies dont l'ar- 
tistegrec saura tirer un si puissant 
effet, il se contente d’en gratter a la 
pointe, pour ainsi dire, les plis et 
les franges; il en fait de lourdes 
chapes brodees comme celles de 
nos pretres. Mais, en revanche, il 
regarde ces brodcriesii la loupe, et 
il excelle a analyser et a traduire les 
richesses du tissu, les contours in 



Fig. 22. 

Stele de Maduk-nadin-akhi. 


(Musee britannique.) 


nombrables et com- 


pliques du dessin. Nous pouvons des lors prevoir que 
le sculpteur, perdant de vue la synthese pour placer 
exclusivement son ideal dans 1 infiniment petit, ne saura 


jamais se debarrasser de la formule etroite dans la- 
quelle il a, dc bonne heure, emprisonne son talent. 
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Toutcs ses figures, dans la statuaire ou les bas-reliefs, 
si achevees quant au detail, ont dans l’ensemble une 
raideur hieratique et conventionnelle qui va, malheu- 
reusemcnt, passer en heritage a Tartiste assyrien. 


§ HI. _ j M petite sculpture et les arts industriels. 


Les Chaldeens savaient travailler le bronze avec 
autant d’habilete que la pierre. M. de 
Sarzec a recueilli des figurines de 
bronze qui, rapprochees d’autres mo- 
numents quc Ton possedait deja, permet- 
tent de fixer quelques jalons precis dans 
le developpement graduel de l’art de 
fondre et de ciselerles metaux en Chal- 
dee. Une certainc statuette d'homme ou 
de femme (fig. 23) peut etre considerec 
comme l’essai leplusrudimentaire 1 . Elle 
a simplement la forme d'urie tigecylin- 
drique dont la partie superieurc est 
munie de deux bras et d’une tete hu- 
maine comme les xoana dcs Grecs. 
Fig. 2j. —statuette Cette tete, surmontee de petites comes, 

chaidcennc. Bronze. d’une barbarie etrange; elle rappelle 
(Music du Louvre.) , ,, 

Tart des populations de 1 age de bronze 

et les plus rustiques des terres cuites Cypriotes. Le 

progres est manifeste dans d’autres bronzes, eloignes 

peut-etre du precedent de plusieurs centaines d’an- 



t. Perrot et Chipicz, op. cit., t. Ill, p. 604. 
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nees. Ce sont des statuettes qui, au lieu d’etre fixees 
sur un socle, se termincnt par un cone renverse et 
tres allonge qui devait servir a les enfoncer dans une 
matiere molle comme du mortier. L une represente 
un taureau couch e, l’autre (fig. 24) un homme age- 
nouille tenant dans ses mains la base du cone; il est 
barbu et coiffe de la tiare a plu- 
sieurs paires de comes reservee aux 
dieux et aux genies. line troi- 
sieme, enfin, est une femme por- 
tant une corbeille sur la tete et 
dont le corps a encore sensible- 
ment l’aspect d’un lingot allonge. 

Cette canephore, dont les formes 
feminines ncsont accusees que par 
les seins et la largeur des hunches, 
nous conduit tout naturellement 
a parler d’une autre canephore 
(fig. 25 ) trouvee a Afadj, sur l’Eu- 
phrate, et qui porte le nom du roi 
Kudur-Mapuk (2000 av. J.-C.). On 
peut voir par cette statuette que 
l’art du bronze suivait de pres les 
progres de la sculpture en pierre. 

Si le corps et les bras sont encore des oeuvres de demi- 
inexperience, la tete est fort remarquable, lai*.ade 
sourciliere et les yeux sont traitds comme dans les 
grandes statues de diorite; les cheveux sont complete- 
ment rases. Les memes caracteres s’observent dans une 
remarquable figurine de pretre barbu, coiffe d une 
tiare peu elevee, vetu d’une longue tunique a franges 



Fig. 24. — Statuette 
chaldcenne en bronze. 
(Musde du Louvre.) 
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etagees 1 . Voici une statuette mutilee de Tello (tig. 26); 
c’est un dieu debout sur un lion accroupi : la tete du 
lion rugissant a une expression farouche et sincere, 
mais la robedu dieuest cylindrique, sansampleuret sans 

modele, et c’est en vain que Tartistc 
a voulu dissimuler cette raideur qui 
trahit son impuissance, en gravant 
les franges et les rosaces de Tetoffe. 
Rcmarquons que les longs poils du 
lion sont traites comme les frisures 
laineuses du bonnet de pretre que 
nous avons vu touta rheure(tig. i 5 ). 
L’animal a de toutes petites ailes; 
ses pattes de devant sont celles du 
taureau, celles de derriere se termi- 
nent par 

vation de la nature y est parfaite, 
mais dans ces stries conventionnelles 
qui ont la pretention de rendre la 
saillie des muscles, on sent la ten- 
i-ip. 25. — Canipiiorc dance a Texageration et a la rudesse 

de Kudur-Mapuk. routinierc que nous avons signalee 
(Muscc du Louvre.) , , 

dans la statuairc. 

Dans Tun des petits monticules de Tello, M. deSarzec 
a dccouvert un fragment d’une grande statue de bronze. 
« C’etait, dit-il, une come de taureau de grandeur na- 
turelle, en lames de bronze, montee sur une forme en 
bois, mais le bois sc trouvait reduit en charbon par 
Taction du feu*. » II avait aussi trouve une epee qui 

1. Perrot et Chipiez, op. cit., t. Ill, p. G06, tig. 296. 

2. E. dc Sarzec, Decouvertes , p. Gi. 


des gritfes de lion; Tobser- 
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fut volee et detruite par un Arabc. Mais nous pouvons 
citer une autre arme du meme genre que possede le 
colonel anglais Hanbury 1 ; la lame, recourbeeen faucille 
et triangulaire, porte une inscription votive au nom 
du roi assyrien Raman-nirar, fils de Pudiel (i,3oo ans 
av. J.-C.). La particula- 
rite curieuse de cette 
arme, c’cst qu’on voit 
grave sur l’un des plats 
un petit cerf couche, qui 
cst la marque du fabri- 
cant : des cette epoque, 

Pamour-propre des ar- 
tistes est en jeu et il s’af- 
firme par les memespro- 
cedes que de nos jours. 

Phenomene qui peut 
surprendre au premier 
abord, la ceramique chaldeenne fut loin de suivre les 
progres de la sculpture. Les fouilles de Tello ont enrichi 
le musee du Louvre de cinq cents cones en terre cuiteau 
nom de Gudea et d’Our-Baou, mais ce ne sont la que 
des produits industriels, sans caractere artistiqueet qui 
sc rattachent a la fabrication de la brique. Les necro- 
poles de Warka et de Mugheir ou Ton aurait pu s’at- 
tendrc a rencontrer des ceuvrcs d’art, comme dans les 
tombeaux de la Grece ou de PLtrurie, n’on» fourni que 
des vases grossiers qui temoignent de l’inferiorite abso- 
lue de la ceramique chez les Ghaldeo-Assyriens. Tous 



Fig. 26. — Statuette chaldeenne 
en bronze. (Musee du Louvre.) 


i. Revue archeologique, i883 (3 r serie, t. II), pi. XX. 


archf'ol. oriemalf. 
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sont d’une barbarie et d’une rusticite singulieres, qu’ils 
viennent des tombes archa'iques de Warka et de Mugheir 
ou qu’ils sortentdes decombresdes palais, oil pourtant 
l’art sculptural prend son essor et s’etale dans son 
complet epanouissement. Les poteries assyriennes, 
meme celles de la meilleure epoque, ressemblent par- 

fois a s’y meprendre aux poteries les plus .archa’iques 

0 

de la Grece propre et des lies de la mer Egee. Mais 
ici ce ne sont que les rudiments de Part, les premiers 
efforts du potier qui bientot fa$onnera des chefs-d’oeuvre ; 
la, au contraire, ces vulgaires recipients de cuisine sont 
tout Part et representent a la fois le point de depart et 
le point d’arrivee. Ce delaissement de la ceramique 
par les artistes chaldeo-assyriens tient k des causes 
geologiques et climateriques analogues a celles qui, en 
Assyrie, comme nous le verrons, ont fait developper la 
sculpture en bas-relief au detriment de la sculpture en 
ronde bosse. II est du particuli£rement & la mauvaise 
qualite de l’argile de la Mesopotamie, qui, tres propre 
k etre convertie en carreaux de briques, n’est pas d’un 
grain assez fin pour qu’on puisse en fagonner la fragile 
enveloppe d’un large cratere ou d’une svelte amphore, 

m 

et, k plus forte raison, pour se preter k tous les details 
du visage et des vetements de figurines gracieuses et 
elancees comme celles de Tanagra, de Cyme ou de 
Myrina. 

La cohesion de l’argile m^sopotamienne est si im- 
parfaite que les terres cuites babyloniennes qui nous 
sont parvenues s’effritent presque au simple toucher, . 
malgre la cuisson a laquelle elles ont ete soumises. On 
remarque que pour donner&la pansedes vases quelque 
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consistance et prevenir les gei^ures, le potier a du ma- 
laxerla pate argileuse avec de la fnenue paille, Impos- 
sible done d’amincir les parois, de les fa^onner artisti- 
quement; des lors, il n’eut pas ete naturel de decorer 
de peintures riches et soignees des vases qui ne pou- 
vaient etre que lourds et grossiers. On s’est contente 
de tracer des dessins geometriques, des bandes de cou- 
leur, des oves, des festons symetriques autour du col 
des amphores; rien qui, dans cette de'coration, soit 
emprunte au monde animal ou vegetal, a_la mytho-^ 
logie ou a l’histoire que l’artiste savait pourtant si 
merveilleusement exploiter pour la decoration des va- 
ses de metal, des bibelots en i voire, en bois ou en 
pierre. 

Les figurines de terre cuite chaldeennes, si gros- 
sieres qu’elles soient, ne sont pas completement 
depourvues de tout inter£t pour l’histoire de Part et de 
la mythologie, et M. L, Heuzey a su finement les 
apprecier a ce double point de vue 1 . Les statuettes que 
Loftus a recueillies en grande quantite a Warka sont 
en terre massive et ont ete fabriquees avec un moule 
d’une seule piece; le dos est plat et fa<;onne a la main. 
L’argile est d’un gris verdatre, quelquefois brun; elle 
est tres cuite et tres dure. L’attitude de ces petits magots 
offre des rapports singulierement frappants avec les 
terres cuites egyptiennes du premier empire : ce sont 
des hommes en robe trainante, la barbe taillee a Fas- 
syrienne, des femmes vetues de tuniques serrees et 
portant des coiffures tombantes comme les figurines 


I. Les Figurines antiques du musee du Louvre, p. i et suiv. 
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d’Egypte ; les mains sont ramenees sur la poitrine 
dans l'attitude religieusc que nous connaissons deja 
par les statues de Tello. II est d’ailleurs fort diffi- 
cile de preciser l’epoque de ces figurines, qui, pour 

la plupart pcut-etre, nc sont pas ante- 
rieures au temps de Nabuchodono- 
sor. Aussi, nous y reviendrons plus 
loin. II noussuffit pourle moment de 
constater combien peu varie et pauvre 
etait le theme exploite par les coro- 
plastes chaldeens a l’epoque oil la 
sculpture et les autres arts etaient 
pourtant deja tres florissants. 

Les monuments que nous venons 
de passer en revue permcttent d’ap- 
precier le degre de prosperite et de 
perfectionnement qu’avaient atteint, a 
cote des arts nobles, diverses indus- 
tries chaldeennes, telles que la tapis- 
serie, le tissage et la broderie des 
etoffes. La stele de Marduk-nadin-akhi, par exem- 
ple (fig. 22), temoigne de la mcrveilleuse habilete des 
femmes du harem royal ou des ouvriers de l’ate- 
lier d’ou sont sorties cette robe a franges d’or, cou- 
vertc de dessins elegants et de pierres precieuses enchas- 
seesdans la trame du tissu, cette tiare ornee de plumes 
et de marguerites epanouies, ces sandales dont on pour- 
rait compter les larges mailles en losange. M. Heuzey 1 
a demontre que l’etoffe appelee kaunak£s par 
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Statuette 
chaldccnne cn terre 
cuite (Louvre). 


1. Revue arc he ol., tnai-juin 1887. 
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les Grccs, qui designaient ainsi un vetcment babylo- 
nien, rcmontc au moins jusqifa Pepoque de Gudea. 
IPendroit de ce tissu de laine presente des series dc 
languettes juxtaposees et comme imbriquees par etages; 
le principe de la fabrication de la kaunakes est le 
meme quc celui de la peluche ou du velours, seulement 
les meches de lajne sont plus longues et plus espacees. 
Ce genre d’etoffc, invente par les Chaldeens, a persiste 
chez les Assyriens et les Perses : c'est ainsi que les 
Grecs Pont connu et qu’Aristophane en parle dans sa 
comedie des Gucpes. Lesvetcments dc kaunakes se ren- 
contrent frequemment sur les monuments chaldeens, 
surtout sur les cylindres ou on les a pris, a tort, pour 
des robes cn etoffe plissee et tu vautee. 

I Is sont portes aussi bien par les fem- 
mes que par les hommes, ainsi que le 
prouvent le personnage barbu que 
nousavons reproduit plus haul fig. 20) 
et une statuette de femme en albatre 
qui a tous les caracteres de Partchal- 
deen contemporain des monuments de 
Tello (tig. 28). 

La tablette du dieu Samas (tig. 29), 
trouvee a Abu-Habbu (Sepharvaim) 



et datee du regne du roi babylonien 
Nabu-pal-iddin ( 85 o ans avant J.-C. , 
montre rapproches les deux prin- 


Fig. 28. — Statuette 
clialdecnnc 
en albatre (Louvre). 


cipaux vetements chaldeens : celui qui etait fait en 


kaunakes et celui d’etoffe unie, fendu sur le devant, 


que nous retrouverons frequemment en Assyrie. Au 
surplus, ce bas-relief, si on Petudie de pres, nous 
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cclaire singulierement sur lcs industries diverses qui 
s’appliquent au bois, au ter, a la pierre, aux etoffes. 
Le tabernacle oil trone le dieu Samas parait etre une 
niche en fcr, la partie superieure etant recourbee 
pour simuler une voute surbaissee; sur le devant de 
l'ediculc, il y a des colonnettes en bois ou en fer; 



Fig. 29. — Bas relief dc la tablcttc du dieu Samas. 
(Musdc britannique.) 


le fut est couvert d’imbrications qui imitent le trone 
du palmier et sont faites, sans doute, de lames de 
metal superposees; en guise de base et de chapiteau, 
des volutes qui rcssemblent quelque peu au chapiteau 
ionique. Le disque solaire, symbole du dieu, estsoutenu 
par des cordages que tiennent dans leurs mains deux 
genies dont le role parait etre purement ornemental et 
' decoratif; le trone du dieu, la table sur laquelle est 
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pose le disque radie, sont des meubles elegamment 
sculptes qui revelent une civilisation en quete du luxe 
le plus raffine. 

Quant aux bijoux en metaux precieux, on n’en a 
point encore retrouve en Chaldee, bien que nous sa- 
chions que, des les ages les plus lointains, Tor et Tar- 
gent afrtuaient a Babylone et dans les villes chaldeen- 
nes tout aussi bien qu’en Egypte. L'orfevrerie allait 
certainement de pair avec la glyptique dont les monu- 
ments sont si nombreux, comme nous le verrons tout 
a Theure. C’est a ces branches de Tart 
que se rattache une petite tete en steatite, 
sculptee en ronde bosse, le bijou de la 
collection de Tello : mieux que tout 
autre objet, cette tete, d’un art a la fois si 
realiste et si acheve, nous fait toucher du 



doigt, pour ainsi dire, Teclatante supe- 
riorite de Tartiste chaldeen quand il se 
livre a ces formes secondaires de Tart, 


Fig. 30. — Tete 
chald^enne en 
steatite (Louvre). 


qui exigent aujourd’hui Temploi de la loupe et ou Ton 
ne sait ce qu’on doit admirer le plus de la patience de 
Touvrier, de sa surete de main ou de la delicatesse de 


son talent. 


§ IV. — La glyptique chalde’enne 1 . 

Si nous ne possedons encore qu’un nombre restreint 
de sculptures et de statues, temoins imposants de Tart 

1. Voy. surtout J. Menant, la Glyptique orientate, t. I, et I.. 
de Clercq, Catalogue de sa collection , fasc. 1 a 3 . 
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chaldeen contemporain de Gudea ou de Hammurabi, 
du moins pouvons-nous suppleer a cette penurie par 
lcs produits si nombreux ct si varies de la glyptique. 
Lcs Chaldeens ont invente la sculpture sur pierrcs 
tines, et aucun peuple ne fit un plus frequent usage de 
ces cylindres, de ces cones et de ces cachets de toutes 
formes, sur lesquels sc voient, gravees en traits fins ct 
profonds, les images mimes que la sculpture monu- 
mental alignait sur la paroi des temples ou des palais. 
Ces pierrcs sculptc'cs en creux, hematites, porphyres, 
calcedoines, marbres et onyx de toutes nuances, etaient 
portees au cou, au doigt, au poignet, attachecs au vete- 
ment; e’etaient a la fois des amulettes prophylactiques 
contrc les maladies ou lcs malefices, et des cachets a 
l’aide desquels on apposait des empreintes au bas des 
actcs publics ou prives. 

Les plus anciens des cylindres chaldeens revelent a 
nos yeux les origincs mimes de la glyptique, les pre- 
miers essais de gravure sur lesgemmes rondes, ovoidcs 
ou cylindriques des colliers de l’age de pierre. Lc bu- 



Fig. 3 i. — Cylindrc chaldecn. 
(Coll. L. dc Clcrcq.) 


rin ct la bouterolle, 
manipules pour la 
premiere fois, ne tra- 
cent encore que des 
zigzags, des losan- 
ges, des entrecroi- 
sements de lignes 
droites et semi-circu- 


laires. Bientot, on s'essaye a tracer des edifices, des 
figures d’animaux, des antilopcs paissant (fig. 3i), dcs 
poissons. Les articulations ct lcs parties pleines du 
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corps des quadrupedes sont representees par des trous 
ronds, les membres par de simples traits. 

Bicntot, maitre davantage de son instrument, l'ar- 
tiste, car nous pouvons deja lui donner ce nom, va 
chercher a traduire sur lescylindres la figure humaine, 
puis celle des ctres divins ou des heros enfantes par 
rimagination populaire et dont l’image doit accroitre la 
vertu talismaniquc de la pierre. Ce sont des monstres 
debout sur leurs pattes de derriere, luttant entre eux, 
des geants qui tuent des lions ou des quadrupedes a face 
humaine. M. Menant a remarque que les figures d'ani- 
maux sont toujours representees de profil, tandis que 
les figures humaines, a grande barbe, sont de face, 
meme lorsque le corps est de profil. II y a des genics 
a double visage, des quadrupedes a unc seule tete et 
deux corps. Un des plus remarquables cylindres de cette 
primitive epoque est, sans contredit, celui de la riche 
collection de Clercq, dont nous donnons ici le dessin 



(fig. 3‘j). On y voit 
des hommes et di- 
vers animaux : un 
bouquetin aux cor- 
nes ondulees qui 


broute une feuille 


d’arbre, un rhinoce- 
ros, des antilopes, 


Fig. 3:. — Cylindrc clialdeen. 
(Coll. L. de Clercq.) 


des taureaux, des poissons, un aigle, des arbres; deux 


demons domptant des animaux fantastiques, des scor- 


pions, des palmiers. On songe a la scene biblique 
d’Adam et Eve dans le paradis terrestre, entoures de 


tous les etres de la creation. 


J 
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Un nouveau progres est caracterise par l'apparition 
dcs inscriptions a cote des scenes figurees. Quiconque 
possede un cylindre tient a y faire graver son nom ou 
celui d'une divinite favorite. C’est ainsi qu’on a re- 
leve sur dcs cylindres les noms dc plusieurs des patesis 


qui gouvernaient les villes chaldeennes trois ou quatre 
mille ans avant notre ere. Le cylindre sur lequel 
M. Oppert a lu le nom de Asrinilu, patesi dc Umal- 

naru (fig. 33) represente 
un episode de 1’epopee 
chaldecnne. Leheros Isdu- 
bar, la barbe et les che- 
veux frises, saisit de cha- 
que main, par unepatte de 
derriere, deux lions ren- 
verses. La scene est com- 



Fig. jj. — Cylindre chaldeen 
(Coll. L. de Clcrcq.) 


pletee par des arbres, une antilope, une petite figure 
humaine, un scorpion it tc.e dc lion, un taureau a tete 
d homme. Ce qui frappc ici surtout, c’est l’archaisme 
des signes cuneiformes formes de traits qui s’entrccroi- 
sent, sans avoir encore la forme de coins qu’ils pren- 


dront plus tard; c’est aussi le modele et la souplesse de 
la plu part des figures : on ne sent presque plus 1 in- 
strument sous le travail. 

La glyptique chaldeenne atteint son apogee avec un 
autre cvlindre de la collection de Clercq, qui a 1 avan- 
tage d’etre date, au moins relativement : il porte le 
nom dc Sargani ou Sargon l’Ancien, roi d’Agade,vers 
Tan 35oo avant notre ere. M. Menant le signale comme 
marquant une etape importante dans 1 histoire de 1 art. 
Le tableau, fort simple, se compose de deux scenes 
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symetriqucs : Isdubar, un gcnou cn terrc, sur 1c bord 
d’ua fleuve, tient dcs deux mains l’ampoule sacree 
d’ou s’echappe un double jet d’eau et dans lequel vient 
s’abreuver un taureau aux cornes longues ct striees 1 . 



Fig. j*. — Cylindrc de Sargani. (Coll. L. de Clercq.) 


Ici, l’artiste possede tous les secrets de son art : jamais, 
a aucune epoque, il ne saura traduire avec plusde deli- 
catesse et de verite la puissante musculature du tau- 

rcau et du geant. Et 
comme il faut bien 
admettreque la scul- 
pture monumentale 
marche de pair avec 
la glyptique, je ne 
sais ce qui doit eton- 
ner le plus, du de- 
gre de perfection au- 
quel les Chaldeens 
avaient porte les arts plastiques, ou de l’epoque prodi- 
gieusement reculee ou nous transportent de pareils 
monuments. 



Fig. 35. — Cylindre chaldden. Musce de 
New- York (d'apres J. Menant). 


1. Heuzey, Un palais chaldeen, p. tji. 
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Un cyiindre du museede New- York (fig. 33), qui par 
les caracteres de l’ecriture paraita peu pres contemporain 
de celui de Sargon 1’Ancien, est execute avec une per- 
fection plus grande encore. Le jeu et le gracieux delie 
des muscles du taureau et du lion sont rendus avec la 
precision que comporte l’etude directe de la nature, 
avec l’aisance qui trahit un artiste qui se joue des diffi- 
cultes techniques. 

Si Ton pouvait classer chronologiquement et par 
ecoles tous les cylindres chalde'ens, on constaterait 
probablement des epoques de perfectionnement ou de 
decadence, des centres artistiques plus actifs les uns 
que les autres, le choix des sujets se modifiant de ville 
a . ville, de siecle a siecle. Dans l’etat actuel de nos 
connaissances, nous ne pouvons k ce point de vue que 
hasarder des conjectures. M. Menant regarde comme 
sortis de l’atelier d’Uruk (Erech) les cylindres qui re- 
presentent la deesse Istar, tenant son enfant sur ses 
genoux et recevant les hommages de ses fideles : c’est 
le prototype de la deesse mere, qui passera meme chez 
les Grecs. A Ur, on fabriquait des cylindres k types 
tres varies, mais d’un travail sec qui est plutot la 
marque de la decadence que celle de l’archaisme : ce 
sont des scenes d’adoration ou d’initiation a des mys- 
teres, des sacrifices parmi lesquels celui du chevreau 
est le plus frequent. Sur quelques monuments, M. Me- 
nant reconnait la representation de sacrifices humains : 
la scene de ce genre la plus caracterisee nous montre 
un sacrificateur qui, de la main droite levee, brandit 
un poignard au-dessus d’un enfant agenouille qu’il 
parait se disposer a egorger, en presence d’un pontife et 
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de la statue divine, line des figures les plus ordinaires 
sur les cylindres chaldeens est celle de la deesse I star, 
tantot paree de riches atours, tantot entierement nue, 
de face, les mains ramenees sous les seins : ce dernier 
type, reproduit k profusion par les coroplastes, se per- 
petua dans tout POrient jusque sous la domination 
grecque et romaine. 


CHAPITRE II 

^ARCHITECTURE ASSYRIENNE 

L’Assyrie, plus rapprochee des montagnes que la 
Chaldee, et ou Tusage de la pierre, sans etre jamais 
exclusif, a ete plus frequent que dans la Mesopotamie 
meridionale, nous a laisse d’importantes ruines qui, 
dej k en partie explorees, permettent de reconstituer sans 
lacunes essentielles les types de son architecture, du 
ix e au vii 9 siecle avant notre ere. C’est par les temples, 
les palais, le$ tours a etages, les forteresses, que l’art 
de batirse revele k nos yeux dans les fouilles dont Ni- 
riive et ses environs ont ete Pobjet. Mais il n’est rien 
reste de l’architecture privee ; il faut en dire autant de 
l’architecture funeraire, ou plutot cette derniere n’exis- 
tait pas en Assyrie, oil elle n’a fourni aux explora- 
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tcurs quc quclqucs jarres remplics d’ossements. Lcs 
cadavres etaient, cn general, transporters jusquc dans 
la bassc Chaldee, qui resta, durant de longs siecles, une 
sorte dc campo santo ou de vastc cimetiere a Pusage 
des habitants de la Mesopotamie tout entiere. Au- 
jourd’hui encore, les Persans, meme des provinces lcs 
plus eloignees, tiennent a ce quc leurs morts soient 
enterres a Nedjef et a Kerbela, aupres de la mosquee 
d’Ali, 1c chef des musulmans chiites : cette superstition 
traditionnelle est exploitee par une corporation de col- 
porteurs qui transportent annuellement plus de dix 

mille cadavres. La necro- 



pole de Mugheir et des tells 
' environnants est done a la 
fois cellc de la Chaldee et 
de PAssyrie; e’est par ccn- 
taincs dc mille quc les ca- 
davres y sont amoncelcs, 
mais, en dehors du systeme 

Fi B . ,<i. - Tomb. d. u’arka dc dra i n “ge organise pour 
(d’apres Taylor). capter les caux pluviales, 

elle n’otfre rien de bien in- 
teressant. II n’y avait pas dc monument funeraire; et, 
quant a la tombe elle-memc, e’est en general une petite 
construction en briquesqui n’a rien de rcmarquable : lc 
mobilier, vases et figurines de terre cuite, amulettes et 
cylindrcs, est des plus misc : rables. 

Les principaux edifices de PAssyrie qu'on ait me- 
thodiquement et a peu pies completement explore's sont 
ceux de Khorsabad, a quelques lieues au nord de Ni- 
nive, et ceux des collines dc Koyoundjik et de Nim- 
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roud. Plusieurs monticules oil l’on serait certain de 
retrouver egalement un ensemble de constructions im- 
portantes, comme la colline de Nebi-Younous, oil la 
tradition arabe place le tombeau du prophete Jonas, et 
Arvil, sur Pemplacement d’Arbeles, n’ont pas encore 
ete sondes par la pioche de Pexplorateur ; d’autres, tels 
que les tertres artificiels de Kalah-Shergat, de Balawat, 
de Karamles, ne Pont ete qu’incompletement, et si l’on 
en a extrait des materiaux epigraphiques extremement 
precieux pour Phistoire, des bas-reliefs du plus haut 
interet artistique, du moins au point de vue architectu- 
ral, leur deblayement imparfait ne nous apprend rien 
de nouveau. 

Les edifices babyloniens de l’epoque de Nabucho- 
donosor et de Nabonid devaient ressembler, pour la 
forme et les dispositions architecturales, aux palais et 
aux temples ninivites; mais on n’en peut parler jus- 
qu’ici que par conjecture ou d’apres les descriptions 
peu precises des voyageurs grecs, et nous ne saurions 
trop regretter que les enormes tells babyloniens, comme 
ceux qu’on appelle le Kasr ou la citadelle, le tell 
Amran, Babil, Birs-Nimroud n’aient encore presque 
rien livre de leurs tresors archeologiques. II faut done, 
quant k present, s’en tenir aux descriptions des ruines 
de Khorsabad, de Nimroud et de Koyoundjik pour re- 
constituer les types principaux de l’architecture me- 
sopotamienne au temps de la splendeur de Pempire de 
Ninive. 
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§ I. — Les elements de la construction. 

La pierre calcaire, que fournissent en abondance les 
derniers contreforts des montagnes-. du Kurdistan, a 
permis aux architectes de Ninive de ne pas employer 
exclusivement la brique et d’elever parfois des murs en 
moellons appareilles. Ils se sont servis de pierre calcaire, 
surtout pour les soubassements des edifices, plus par- 
ticulierement exposes a l’action de l’humidite, si fatale 
a la brique crue; ils y ont eu recours aussi pour la 
construction des remparts des palais royaux. Mais ici 
meme, a cause de la cherte des materiaux qu’il fallait.. 
aller chercher au loin et mettreun long temps k tailler, 
la pierre n’est employee que pour le parement exterieur 
de la muraille : on l’epargne, on en est avare autant 
qu’on est prodigue de la brique. Ainsi, les murs qui 
limitent la terrasse du palais de Sargon a Khorsabad 
ne sont en pierre qu’i la surface ; l’interieur, ou, si l’on 
aime mieux, le noyau de la construction, esten briques. 
Les moellons, layes sur leur face externe et visible, sont 
de longueurs variables, mais ils sont superposes par 
lits tres reguliers, d’egale hauteur et a joints croises. 
Des boutisses penetrent comme des coins dans la masse 
de la terrasse pour amorcer les lits de briques et les re-? . 
lier a la construction en pierre. Dans les assises infe- 
rieures du rempart du palais de Khorsabad, il y a des 
blocs regulierement tailles qui ont de 2 m ,5o a 3 metres 
de cotes; les moellons diminuent de volume au fur et 
a mesure que les assises se rapprochent du couronne- 
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Fig. 37. — Appareil de 
Khorsabad 
(d’apr&s Place). 


ment du rempart qui avait 18 metres de hauteur, y 
compris les creneaux qui rormaient parapet tout autour 
de la terrasse. 

Les murs interieurs ou exterieurs de l’edifice qui 
prenait pied sur ce socle gigantes- 
que n’avaient pas k redouter les in- 
filtrations des eaux ou les attaques 
de l’ennemi : on pouvait, sans in- 
convenient, en diminuerla solidite 
en faisant Feconomie de la pierre. 

Effectivement, ils sont en briques 
cuites ou crues, et la pierre n’y est 
guere employee que pour le reve- 
tement et le dallage de quelques 
pieces. Ce sont alors de grandes plaques de calcaire ou 
de gypse qu’on dresse debout, en guise de plinthes, 

contre lapartieinferieure delamuraille 
pour la preserver de la corrosion ; ajus- 
tecs bout a bout par la tranche, on se 
contentait, pour les fixer, de couler en- 
tre leur face posterieure et la paroi du 
mur, dumortier qui n’adherait souvent 
que tres imparfaitement ; la surface 
exterieure et seule apparente de ces pla- 
ques etait decoree de bas-reliefs qui 
Fig. 38. — Coupe servaient a l’ornementation des salles. 
du mur de Khorsabad Q U ant aux murs eux-memes, ils etaient 
(d apr$« Place). droits et perpendiculaires, a l’encontre 
de ceux des edifices egyptiens qui, vus du dehors,, 
ont Fair de pencher a l’interieur, et donnent a la 
masse de l’edifice l’aspect d’une pyramide tronquee. 
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Les murs assyriens s’elevent verticalement, meme lors- 
qu’ils limitent des chambres voutees ou lorsqu’ils font 
partie de pyramides a etages : chaque etage a un terre- 
plein droit et non incline en talus. 

On a observe que les cloisons qui separent les salles 
ont parfois l’aspect d’un bloc d’argile dresse vertica- 
lement; les joints et les lits des briques sont impos- 
sibles & reconnaltre, tellement les materiaux de con- 
struction se sont soude's en un parfait amalgame de 
terre foule'e. Cette particularite, signalee par Victor 
Place a Khorsabad, ne peut s’expliquer qu’en admet- 
tant que les briques ont ete employees dans la batisse 
lorsqu’elles etaient encore imbibees d’eau et que leur 
dessiccation n’etaitpas achevee. Leurhumidite naturelle, 
jointe & celle du mortier d’argile qui les reliait les unes 
aux autres, a forme une sorte de pate boueuse qui a dd 
mettre des annees a se durcir, mais qui etait particu- 
lierement efficace contre le delitement de la muraille, 
devenue par la entierement homogene. C’est Pepais- 
seur extraordinaire de ces murs qui les empechait de 
s’affaisser sous leur propre masse, et leur permettait 
meme de supporter ces lourds matelas d’argile qui 
constituent les voutes et les terrasses des maisons. Ils 
protegeaient aussi tres efficacement les salles contre 
les ardeurs solaires. Aujourd’hui, les habitants de 
Bagdad et de Mossoul se refugient, durant Pete, dans 
leur serdab , demi sous-sol a parois en briques, extrS- 
mement epaisses, doiit.Punique ouverture regarde le 
nord. Les gens de Ninive et de Babylone, soumis aux 
niemes conditions climateriques, faisaient certainement 
de la m^me maniere. Quant aux princes, ils avaient 
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pour les garantir contre le soleil des murailles fortes 
de 4 a 8 metres, et des voutes aussi enormes que 
les murs. Neanmoins, le mode de construction en 
pise que nous venons de signaler etait bien defectueux; 
c’est la le cote faible des edifices ninivites et babylo- 
niens, et l’on comprend pourquoi les rois sont sans 
cesse obliges, comme ils le racontent dans leurs in- 
scriptions, de reparer ou de reconstruire des murs qui 
croulent sous l’action diluante de l’eau du ciel. 

L’epaisseur inusitee des murs, la disposition en 
boyau de toutes les salles, sont encore justifiees par 
l’emploi de la voute comme element essentiel de la 
construction assyrienne. V. Place a deterre a Khorsa- 
bad une grande porte surmontee d’une arcade en plein 
cintre. Les montants de la porte aussi bien que l’ar- 
cade elle-meme sont en briques; il y a trois rangs de 
voussoirs superposes et formant comme trois baies 
concentriques a demi emboitees Pune dans l’autre. 
Tous les voussoirs, sortis d’un moule unique, ont 
une forme legerement trapezoidale, comme les vous- 
soirs en pierre de nos edifices les mieux soignes. La 
hauteur de la baie, sous la clef de voute, est de 6 m ,46 
et la largeur de 4 m ,3o. Sur d’autres points, Place re- 
connut que'Penorme accumulation de materiaux qui 
encombrait les salles ne pouvait provenir que de 
PefFondrement de voutes en pise. Quelques blocs 
avaient encore, au moment des fouilles, une forme 
cintree, parfois de plusieurs metres de corde, assez 
solide pour servir d’abri aux patres du voisinage; ils 
etaient, dans la partie concave, recouverts d’un stuc 
soigne ou de peintures a fresques, circonstance qui 
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prouve peremptoirement que ces blocs sont des sec- 
tions de voutes effondrees. 

Quant aux salles carrees, elles etaient surmontees 

d’une coupole : il est, dans le palais de Sargon, deux 

de ces pieces qui ont jusqu^ i3'",5o de cote. Sur un 

bas-relief recueilli & Kovoundjik (fig. 39 ) figure un 

groupe de maisons, 

parmi lesquelles d’au- 
cunes sont surmon- 
tees de coupoles he- 
mispheriques , d’au- 
tres de domes allon- 
ges en pain de sucre. 
Les maisons de Baby- 
lone etaient voutees, 
nous dit Strabon. Les 
palais mesopotamiens 
Fig. J9 . _ Maisons a voutes et 4 coupoles p£p 0 que acheme- 

(d'apres un bas-relief du Musce britannique). p a nhe OU sas- 

sanide, dont les salles sont surmontees de coupoles 
qui ne le cedent guere en hardiesse a celles de Sainte- 
Sophie, n’ont fait evidemment que continuer la tra- 
dition assyro-chaldeenne que representent aussi a nos 
veux les maisons modernes de Mossoul, de Bagdad et 
de la Perse meridionale. Les precedes techniques des 
matrons contemporains ne laissent pas, non plus que 
de nous faire connaitre comment s’y prenaient leurs 
ancetres du temps de Sargon ou de Nabuchodonosor, 
nour supplier au manque de bois et se passer, par con- 
sequent, d’un cintrage prealable : les voyageurs nous 
disent qu'ils ont observe les ouvners du pays les plus 
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vulgaires, montant leurs coupoles hemispheriques ou 
elliptiques par lits annulaires superposes, ct de plus en 
plus etroits au fur et a mesure qu'ils approchent de la 
clef ; c’est le meme principe que celui de la voute en 
encorbellement. 

La ou l’emploi de la voute dans l’architecture des 
palais assyriens a 
pu etreparticulie- 
rement bien ob- 
serve, c’est dans 
les entrailles me- 
mes des soubasse- 
ments des edifi- 
ces. Unvaste cor- 
ridor, surmonte 
d’une voute en 
plein cintre, a ete 
decouvert par les 
explorateurs an- 
glais dans les 
flancs du tertre de 
Nimroud; les as- 
sises inferieures 
sont en enorntes 
dalles de picrre, 
toutle reste en briques. Dans le savant systeme d'egouts 
qui conduisait a l’exterieur les eaux vannes du palais 
de Sargon, Place a releve toutes les especes de voutes : 
voute en tiers point ou ogivale, voute en plein cintre, 
voute en anse de panier, voute surbaissee, voute ellip- 
tique; jamais, a aucune epoque de leur histoire, les 



Fig. 40. — Canal voute dc Nimroud 
(d’apres Layard). 
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Egyptiens ni les Romains ri’ont pousse l’application de 
la voute a un pareil degre de perfection. Dans la plu- 
part des salles du palais de Sargon, on remarquait, au 
milieu des briques formant le pavement, une dalle 
percee d’un trou : c’etait l’orifice d’un conduit vertical 
aboutissant k un canal voute, noye dans la terrasse. 
L’un de ces canaux avait une voute ogivale dont nous 
emprunterons la description a MM. Perrotet Chipiez 1 : 
« Les briques qui la composent ont une forme tra- 
pezoi'dale, et deux de leurs cotes sont legerement arron- 
dis. L’inclinaison des cote's obliques est variable pour 
chaque voussoir, a cause de la position qu’il occupe 
sur la courbe. Les briques marchent done deux par 
deux sur les flancs de la voute ; il existe, de chaque cote, 
quatre briques : il a done falluquatre moules differents 
lors de la confection des voutes, plus un cinquieme 
moule pour un dernier voussoir... Dans ces briques, 
les quatre cotes sont sensiblement differents les uns 
des autres. Les deux cotes arrondis* n’etant pas & la 
meme distance des centres, ne sont pas de meme lon- 
gueur; quant aux deux cotes obliques, le cote inferieur 
n'occupant pas sur la courbe la meme place que le cote 
superieur, les deux lignes ne pouvaient avoir la meme 
direction. Ne voulant pas demander leurs voussoirs a 
la pierre, les Assyriens se sont vus contraints, ici, 
d’imprimer a l’argile des formes vraiment complique'es ; 
mais on ne peut que rendre hommage a l’habilete dont 
leurs briquetiers ont fait preuve dans ce travail diffi- 
cile. » Les deux voussoirs superieurs se rencontrant et 


i. Hist, de I'art dans Vantiquite , t. II, p. 23 g. 
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sc touchant par Tun de leurs angles, on remplissait 
lc vide triangulairc laisse entre leurs cotes, soit par 


Fig. 41. — Canal vout6 de Khorsabad (d’apres Place). 



des briques taillees en coin, soit par du mortier. Lc 
canal que nous venons de donner comme exemple 
a une hauteur sous clef de i '”,40 ct unc largeur de 
i m ,i2; les explora- 
teurs ont pu le sui- 
vresur unelongueur 
de 66 metres. Pour 
en faciliter la con- 
struction, l’architecte 
avait eu l’idee inge- 
nieuse de l’e'tablir sur 
un plan incline, c’est- 
a-dire que tous les 
rangs de voussoirs, 
au lieu d'etre per- . j 

Fig. 42. — Canal voute de Khorsabad. 
pendiculaires, sont Inclinaison des briques (d’apres Place). 

sensiblement renver- 

ses en arriere et appuyes les uns sur les autres ; 


ce systeme, qui n’alterait en rien la solidite de la voute, 
permettait de se passer de cintres en bois. 
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Tant d’habilete technique mise au service de la 
construction de simples conduites souterraines fait 
singulierement regretter que la deplorable qualite des 
materiaux n’ait pas permis aux votites et aux coupoles 
des palais de subsister jusqu’a nos jours. Au surplus, il 
n’y avait pas que des salles votitees dans les edifices ni- 
nivites. Un certain nombre d’entre elles etaient closes 
par des toits plats forme's de poutres de palmier, de 
peuplier, de cedre, qui supportaient de leg£res ter- 
rasses. Le bas-relief de Koyoundjik, que nous avons 
cite plus haut, nous fait voir des toits plats a cote des 
coupoles paraboliques et spheroidales. Cependant,- ce 
que nous avons dit de l’emploi de la pierre dans les 
constructions ninivites, nous pouvons le repeter ici au 
sujet du bois de charpente. Ninive, assez voisine des 
monts boises de PArmenie, du Kurdistan etdu Masius, 
oil croissent des forets de pins, de hetres et de chenes, 
rie se priva pas d’utiliser ces bois dans ses construc- 
tions; elle eut, dans ses palais, des salles lambrissees, 
et a Papogee de sa puissance, lorsque des milliers et 
des milliers d’esclaves mettaient leurs bras au service 
de ses monarques, elle fit transporter jusque dans ses 
edifices les madriers de l’Amanus et du Liban. Le roi 
Assur-nazir-pal (882-857) raconte, dans Pune de ses 
inscriptions, qu’il fit couper dans PAmanus et le Li- 
ban une quantite enorme de pins, de cedres et de 
chenes, pour les faire voiturer a Ninive et les employer 
dans la construction de son palais et des temples de 
ses divinites favorites. D’autres princes, comme Sar- 
gon, Sennacherib, Assurbanipal, Nabuchodonosor, se 
glorifient egalement d’avoir utilise, dans les edifices 
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qu’ils firent elever ou reparer, des poutres tirees de 
l’Amanus et du Liban. « Je fis amener a Babylone, dit 
Nabuchodonosor, les plus grands des cedres du Liban; 
le sanctuaire E-Kua, ou demeure le dieu Marduk, fut 
recouvert de poutres de cedre. 1 » C’est le bois d’essence 
resineuse, « dont l’odeur est bonne », ajoutent les in- 
scriptions. AuMusee britannique, on conserve des frag- 
ments de poutre de cedre recueillis dans les ruines du 
palais d’Assur-nazir-pal, a Nimroud. Qui pourra ja- 
mais dire ce qu’il fallut d’efforts et de vies humaines 
pour transporter ces solives gigantesques travers un 
pays accidente et sans route carrossable, depuis le Li- 
ban j usque sur les rives du Tigre et de l’Euphrate? 
Aussi peut-on affirmer que le bois fut toujours d’un 
usage exceptionnel dans les constructions chaldeo- 
assyriennes ; il ne s’y introduisit jamais que comme un 
element exotique dont les monarques se font gloire en 
raison de sa rarete. Le climat et la nature du sol meso- 
potamien s’accommodaient mieux de voutes epaisses, 
qui, alors comme aujourd’hui, ne cesserent jamais d’y 
prevaloir. 

Pas plus que les Chalde'ens et pour les memes mo- 
tifs, les Assyriens ne firent un usage frequent et regulier 
du pilier et de la colonne comme elements de leur archi- 
tecture. Victor Place signale, aussi bien que les explo- 
rateurs de la basse Chaldee, diverses facades du palais 
de Sargon, ornees de pilastres et de demi-colonnes en 
briques, faisant saillie sur le plan des murs et n’ayant 
pas d’autre but que de pallier la monotonie de la 


1. Lenormant et Babelon, Hist. anc. de V Orient, t. IV, p.411. 
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construction. Peut-etre aussi ces demi-colonnes, qu on 
rencontre toujours groupees sept par sept, avaicnt- 
elles, comme les deux fameuses colonnes du temple de 
Salomon, un sens mystique et symbolique, le nombre 
sept jouant un role esscntiel dans les conceptions m) • 
thologiques des Chaldeo-Assyriens. D'autre part, on a 
rctrouvc quelques bases de colonnes et quelques cha- 
pitcaux monolithes qui prouvent quc les Assyriens se 
servaicntde supports en pierre pour des porches monu- 
mentaux, comme nous l’avons constate dans le palais de 
Tello. Un fragment de bas-relief conserve au Museebri- 

tannique et prove- 



nant du palais d’As- 
surbanipal , nous 
montre (fig. q3) la 
facade d’un vaste edi- 


fice ornee d’un au- 

Fic. 4) . — Facade a pilastrcs 

(d’aprcs un bas-relief du Musd-c briianniquc). vent que SUppor en 

quatre pilastres et 


quatre colonnes. La base de ces colonnes repose sui le 
dosde lions gigantesques, qui paraissent marcher 1 un a 
la rencontre del’autre, deux a deux.Sur le dos du lion, 


l’architecte a place un coussinet surmonte d’un tore et 
du fut de la colonne. Dans les decombres du palais de 
Koyoundjik, on a retrouve quatre bases de colonnes, 
encore en place et paraissant appartenir a une galerie 
couvcrte; il y avait en outre deux petits taureaux ai les 
a tete humuine, coitfes de la tiare, et supportant sur 
leur dos une base a renflement spheroidal orne de des- 
sins gcometriques en relief. A Nimroud, M. La\ard a 
signalc aussi deux sphinx accroupis qui portaient des 
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bases de eolonnes (fig. 44) ; d’apres le meme principe 
architectural, la retombee des voutes venait s’appuyer 
sur les taureaux gigantesques qui flanquaient les prin- 
cipales entrees des palais. 

Le fut des eolonnes etait probablement en bois, 
peint ou recouvert d une enveloppe metallique. Autour 
des cours interieures, il y avail, comme dans les cours 
des palais orientaux de nos jours, des portiques formes 
de poutres de cedrc qui reposaient sur des bases ana- 
logues a celles que nous venons de signaler. Strabon 1 
rappelle qu’a Babylone on se servait dans la construc- 



tion des maisons de poutres en 
bois de palmier : « On a soin, 
dit-il, d’envelopper chaque pilier 
en bois de palmier de cordelettes 
de jonc qu’on recouvre ensuite de 
plusieurs couches de peinture. » 

Les choses ne se passaient pas 
tout a fait ainsi dans les maisons 
des riches et les habitations prin- 
cicres. On a tecueillia Khorsabad fig ^ _ Bascde co i on nc 
un fragment de poutre de cedre (d’apres Layard). 
de la grosseur d’un homme. II 

etait encore enveloppe d’une feuille de bronze ornee de 


dessins au repousse, qui imitent l’ecorce d’un tronc de 
palmier. 

Un enorme bloc de calcaire, de 1 metre de haut, 
mis au jour a Khorsabad, comprend a la fois un chapi- 
teau tout entier et une partie du fut fig. 4?) ; c est le 


1. XVI, 1, 3. 
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seul chapiteau assyricn qu'on connaisse. II affecte unc 
forme spheroidalc et sa panse est decoree d’une double 

ligne de festons curvili- 
gnes en relief; un orne- 
ment pareil etait sans 
doute a la base. 

A limitation de leurs 
voisins du Sud, les Assy- 
riensse servaient surtout 
de la colonne dans les 

fig. 4S* — Chapiteau assvricn , .. , . 

,,, , D1 xr . . s . . edicules de peu d impor- 

(d apres Place, b nuvcet l Assyrte, ?].}$). r r 

tance architecturale, oil 

les supports n'avaient pas a soutenir une voute ou 
une terrasse. Dcs 
bas-reliefs de 
Khorsabad ct de 
Koyoundjik rc- 
presentent des 
sanctuaires dont 
le toit estsupporte 
par des colonnet- 
tes avec une base 
et un chapiteau 
qui participent a 
la fois de l’ordre 


loniquect de l’or- 
dre dorique des 

Grecs (tig. 46). ...... 

' c 17 Fig. 46. — Edicule a colonnettes. 

Ces petitCS con- (Botta, les Monuments dc Ninivc, pi. 114.) 

structions rappel- 

lent Tedicule chaldeen du dieu Samas (tig. 29). 
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Le palais assyrien, comme les maisons arabes, se 
developpait tout en surface et non en hauteur ; il y avait 
rarement, sur la terrasse, un second etage. Cependant, 
ce second etage existe parfois ; il est alors a claire-voie 
et ce sont des colonnettes qui supportent le toit. Ces 
colonnettes, en bois plutot qu’en pierres ou en briques, 
forment galerie au-dessus de la facade, et elles sont or- 
nees k leur extremite superieure d’une double volute 
en guise de chapiteau. Des bas-reliefs nous montrent 
des maisons ainsi surmontees d’une colonnade qui 
supporte un toit plat et leger en madriers.'Aujourd’hui 
encore, des maisons du Kurdistan sont baties d’apres 
les memes donnees et presentent une disposition iden- 
tique en deux etages, celui d’en bas sans fenetres, celui 
d’en haut a claire-voie. 

En un mot, les Assyriens comme les Chaldeens, 
n’ayant pas a leur disposition la pierre a batir en grande 
abondance, ont du construire leurs edifices presque 
exclusivement avec la brique dont ils ont tire tout le 
parti qu’elle comporte. Il en est resulte qu’ils n’ont 
jamais eu ces salles hypostyles qui sont le triomphe de 
l’architecture egyptienne. Si epais que l’on suppose des 
piliers de briques ou des colonnes formees de briques 
estampees en segments de cercle, ces supports n’offri- 
ront jamais les garanties de solidite de la colonne de 
pierre. Partout oil il fallait supporter un lourd fardeau 
comme une voute ou une terrasse, cn elevait de gros 
murs, d’une epaisseur extraordinaire, qu’il eut ete im- 
prudent de percer de fenetres capables d’en diminuer 
la resistance. L’air et la lumiere ne penetraient dans les 
appartements que par les portes; souvent aussi on avait 
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menage au sommet de la voute ou de la coupole unc 
ouverture tormee d un manchon cylindrique en teire 
cuite qui traversait dc part en part la masse de la con- 
struction. 


§ II. — Les palais. 



La ville de Dur-Sargin (forteresse de Sargon) s’ele- 

vait a trcis lieues au 
nord de Ninive, sur 
le Khasouer, un des 
affluents du Tigre. 
la oil est bati le vil- 
lage kurde de Khor- 
sabad. Decouverte en 
1843 par E. Botta, 
consul de France a 
Mossoul, elle a ete a 
peu pres complete- 
ment exhumee, tant 
par cet illustre ex- 
plorateur que par 
son successeur Vic- 
tor Place, et c’est de 
Khorsabad que vient 
la plus grande partie 


/•Xs.. 

I - t.-A— J 


Fig. 47. — Plan dc Dur-Sargin 
(d’aprcs Place, pi. 2). 


les monuments assyriensdu musee du Louvre. C’etait 
[’usage que chacun des monarques ninivites se fit con- 


struire, a quelque distance de la grande capitale assy- 
rienne, un palais spe'cial qui devenait la residence 
rovale et autour duquel se groupaicnt les habitations 
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des officiers dc la cour, dcs gardes, des domestiques et 
de toutes les personnes qui dependaient du prince ou 
vivaient de lui. Dur-Sargin fut batie par Sargon, vers 
l’an 7ioavant notre ere. Lc palais et la ville qui lui 





O T9 So roefC 
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Fig. 48. — Plan du palais de Sargon (d'apres Place, pi. 7 ). 

etait annexee formaient un ensemble de constructions 
renfermees dans une enceinte fortifiee dont le plan 
(fig. 47) etait un carre de 1,800 metres dc cote. Le mur 
de circonvallation, oriente par les angles comme les 
edifices chaldeens, etait couronne dc creneaux et perce 
de huit portes protegees par des tours. 
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Le palais du roi (fig. 48) se trouvait presque au 
milieu de la facade nord-est, et une partie de ses con- 
structions faisant saillie sur le rempart presentait 
l’aspect d’un enorme bastion. Les constructions de ce 
palais etaient supportees par un terre-plein, qui en fai— 
sait une acropole de pres de 10 hectares de superficie. 
On a evalue la masse d’argile qu’il a fallu apporter pour 

elever cette terrasse et les murs du palais a i,35o,524 

# 

metres cubes. La plate-forme dominait la ville, et l’on 
y accedait par des rampes d’escalier, detruites aujour- 
d’hui, mais qui devaient etre analogues a l’escalier mo- 
numental qui montait au palais de Sennacherib et dont 
M. Layard a reconnu les vestiges. Comme a Tello, on 
avait menage une rampe douce en plan incline, la oil 
devaient passer les voitures. Les appartements royaux 
batis au-dessus de la terrasse ne comprenaient pas 
moins de deux cent neuf chambres plus ou moins spa- 
cieuses, dont les murs, deblayes par Botta et Place, ont 
quelquefois encore 8 metres de haut, et qui attei- 
gnent tou jours au moins 3 metres dans les parties 
les plus demolies. Ce n’etait pas chose facile que de 
determiner la destination de ces salles diverses. Cepen-- 
dant, par la c.omparaison avec les palais turcs et persans 
actuels, oil se sont perpetues, avec les mimes usages, 
un agencement analogue, on a distingue a Dur-Sargin, 
comme dans le palais de Tello : le serail , c’est-a-dire 
les salons, de reception et l’habitation du prince et des 
hommes attaches a sa personne; le harem ou appar- 
tements des femmes et de leurs enfants ; le khan ou la 
demeure des esclaves, les cuisines, les ecuries et les 
dependances de service. Le serail, la partie la plus 
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luxueuse et la mieux ornee, comprenait dix cours et 
plus de soixante pieces decore'es de ces bas-reliefs en 
pierre qui font aujourd’hui la gloire du musee du 
Louvre. Elies etaient pavees d’un carrelage en briques 
etabli avec du bitume. La oil l’aire ne devait pas etre 
recouverte de tapis, comme devant les portes, c’e'tait 
un dallage en pierre dont les dessins, habilement sculp- 



Fig. 4 )• — Facade sud-est du palais de Sargon. 
(Restitution de Place, pi. 20.) 


tes en relief, imitaient ceux des tapis eux-memes. 
C’est aux batiments du serail, situes au nord-ouest, 
que se rattache la tour a etages dont nous parlerons 
plus loin. La cour principale du serail avait une su- 
perticie de 976 metres, et huit portes la faisaient com- 
muniquer avec les chambres de cettc panic du palais; 
la plupart de ces ouvertures etaient flanquees de lions 
ou de taureaux colossaux supportant les retombees 
d’arcades en plein cintre. Le harem, qui occupait, au 
sud, une superficie de plus de 8,800 metres carres, 
formait un ensemble de constructions qui ne commu- 
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niquaient avec le reste du palais que par deux portes. 
C’etait, avec ses murs eleves et aveugles, comme une 
prison au sein meme de la forteresse. A l’interieur, il 
y avait plusieurs cours et des corps de logis separes, 
■ou etaient amenages isolement les appartements des 
femmes. Les murs de la cour principale devaient etre 
decores avec un luxe tout asiatique, car le pied de ces 
murs, quand on les a deblayes, il y a quelque cinquante 
ans, etait encore couvert d’un revetement en briques 
emaillees representant des animaux et des scenes iny- 
thologiques. C’est la qu’on a recueilli un fut de co- 
lonne en bois recouvert d’une gaine de bronze, de sorte 
qu’il n’est pas temeraire d’afiirmer que cette cour etait 
munie d’un portique sur tout son pourtour, et peut~- 
etre meme d’un etage k claire-voie. Le khan, situe vers 
Tangle est des constructions, occupait un espace plus 
grand encore que le harem ; on y a reconnu particulie- 
rement la maison du tresor ou bit kutalli , les celliers, 
- les greniers, les depots d’ustensiles de l’usage domes- 
tique, les magasins d’objets de toute sorte sur lesquels 
Sargon avait fait main basse dans ses expeditions, les 
arm.es qui servaient a la chasse et a la guerre; dans les 
ecuries memes, on a constate encore la presence des 
anneaux de fer, scelles dans le mur, auxquels on at- 
tachait les chevaux et les chameaux; enfin on a deblaye 
les chambres, petites, mais nombreuses, des serviteurs 
et des esclaves. Ctesias porte a quinze mille le nombre 
des personnes attachees au service du palais des rois 
-.de Perse ; on peut facilement supposer qu’un nombre 
.pareil de bras etait employe & la cour de l’altier rpi de 
•Ninive. 
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Le palais de Sargon, le mieux conserve des edifices 
assyriens, et celui dont ledeblayement a ete dirige avec . 
le plus de suite et de methode, meritait d’etre pris pour 
le type le plus complet des palais ninivites. Les fouilles 
des explorateurs anglais, H. Layard, H. Rawlinson, 
G. Smith, H. Rassam, ont, il est vrai, procure au Mu- 
see britannique les incomparables galeries de monu- 
ments assyriens, dites de Nimroud et de Koyoundjik , 
du nom des principaux tells explores.; elles ont fait 
connaitre l’emplacement des demeures royales d’As- 
sur-nazir-pal, de Salmanasar, de Sennacherib, d’As- 
sarhaddon, d’Assurbanipal, et exhume les belles sculp- 
tures qui en decoraient les salles;mais au point de vue 
architectural, ces fouilles ne nous apprennent rien de 
saillant et d’original , ou plutot ellCs ne font que 
confirmer ce que nous connaissons de l’art de batir 
chez les Assyriens, par l’etude de Khorsabad : les ele- 
ments et les principes de la construction se montrent 
partout identiques, et sauf des modifications secon- 
daires et des proportions variables, on peut dire que la 
disposition et l’ornementation des palais assyriens 
etaient partout les memes et qu’elles procedaient d’un 
type uniforme, cree en Chaldee, et qui n’a jamais ete 
sensiblement modifie'. 

9 

§ III. — Temples et tours a etages. 

C’est aussi en Chaldee, nous l’avons vu, que furent 
inventees ces tours a etages (\igurat) y aux couleurs va- 
riees et eclatantes, qui constituent l’une des originalites 
de l’architecture mesopotamienne. Si les tours & etages 
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de Mugheir, de Tello. ei d’Abu-Sharein sont trop de- 
truites pour.que nous puissions en restituer les diffe- 
rents degres autrement que par la pensee, nous sommes 
surs, neanmoins,que ces vieux edifices chaldeens etaient 
pareils aux tours dont les etages infe'rieurs ont ete de- 
blayes a Koyoundjik, a Nimroud, a Khorsabad, a Ba- 
bylone enfin, oil s’elevaient, des la plus lointaine anti- 
quite, les deux temples fameux appeles E-Sagil et 
E-Zida, et oil Nabuchodonosor fit construire, au te- 
moignage de ses inscriptions, la fameuse tour des sept 
Lumieres. Qui peut dire si cette forme architecturale 
n’a pas ete inspiree par la vue des pyramides a degres 
de la valle'e du Nil? Dans tous les cas, les historiens 
grecs s’accordent a affirmer que les tours a etages etaient 
d’une elevation comparable a celle des plus hautes py- 
ramides egyptiennes, et la masse des tertres d’eboulis 
qui representent les ruines de ces tours est un sur ga- 
rant de cette assertion. Le Birs-Nimroud, a Babylone, 
a encore, a present, 70 metres d’elevation, et il a bien 
perdu la moitie au moins de sa hauteur primitive. La 
ruine de Babil est encore haute de 40 metres. Quel est 
le monument europeen, meme construit en pierres de 
taille, qui, ecroule sur lui-meme, atteindrait 70 metres 
apres trente siecles d’affaissement et de consomption? 
On ne saurait done taxer Strabon d’exageration lors- 
qu’il donne au temple de Bel, a Babylone, un stade ou 
1 85 metres d’elevation. C’est ce meme edifice qu’Hero- 
dote decrit de la maniere suivante : « Ce temple est 
carre et a deux stades de cote (370 metres). Au centre, 
s’eleve une tour massive longue et large d’un stade 
(1 85 metres); elle en supporte une autre, et celle-ciune 



86 ARCHEOLOGIE ORIENTAL E. 

autre encore, ainsi de suite jusqu’ahuit. Un escalier en 
spirale conduit exterieurement de tour en tour. Vers le 
milieu de la montee, il y a une chambre et des sieges 
oil se reposent les visiteurs; la derniere tour est sur- 
montee d’un edicule spacieux, renfermant un grand lit 
richement couvert, et aupres une table d’or. » Les fouilles 
modernes permettent d’affirmer que cette description est 
exacte de tous points, et que toutes les tours a etages 
de l’Assyrie et de la Chaldee etaient construites d’apres 
le meme principe. 

La \igurat du palais de Khorsabad, placee a l’ouest 
des batiments du serail, a encore actuellement trois 
degres complets et le commencement d’un quatrieme; 
le premier dessine sur le sol un carre de43 m ,io de cote; -, 
chaque etage a 6 m ,io de hauteur, ce qui permet de croire 
que la construction etait aussi haute que large a la base, 
particularite deja signaleepar Herodote et Strabon pour 
le temple de Bel. Les etages deblayes par les fouilles 
frangaises etaient encore en partie colories de stuc 
emaille, l’etage inferieur en blanc, le second en noir, 
le troisieme en rouge pourpre, le quatrieme en bleu.- 
Parmi les de'combres de la tour, on a retrouve de nom- 
breux fragments de briques emaillees en rouge vermil- 
ion, en gris d’argent et en or, ce qui prouve que la tour 
avait sept etages de couleurs differentes. On a remarque 
qu’Herodote (I, 98) donne a la forteresse d’Ecbatane en 
Medie la disposition d’une gigantesque tour i etages 
dont les couleurs sont en rapport avec celles de la \igu- 
rat de Khorsabad. II y avait, selon lui, sept enceintes 
concentriques, la plus vaste, aussi grande qu’Athenes, 
et ne se depassant chacune que de la hauteur des 
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Fig. 51. — La tour a Stages de Khorsabad. 
(Restitution de V. Place.) 


creneaux. « Les creneaux de la premiere muraille 
sont de pierres blanches; ceux de la seconde, de pier- 
res noires ; ceux de la suivante sont de couleur pour- 
pre; ceux de la qua- 
trieme, bleus ; ceux 
de la cinquieme, 
rouge vermilion... 

Les deux derniers 
murs sont plaques, 

Tun d’argent, l’autre 
d’or. » 

Les explorateurs 
de Mugheir ont cru 
reconnaitre, malgre 
le mauvais etat des ruines, que la \ igurat d’Ur 
etait construite de telle sorte que les degres ne s’ele- 
vaient pas directement au milieu de la plate-forme 
carree de l'etage inferieur qui leur servait de base; ils 
etaient plus rapproches de l’un des cote's, de fa<;on a 
presenter sur une face des gradins beaucoup plus etroits 
que sur les trois autres cotes. Cette observation se 
trouve confirmee par un bas-relief du Musee britan- 
nique, fort grossier, malheureusement, mais oil Ton 
distingue cependant assez clairement des gradins d'au- 
tant plus larges sur un cote qu'ils sont plus etroits sur 
l’autre. D’autre part, l'inclinaison de la rampe de chaque 
etage prouve que cettc rampe montait comme une vis, 


et que ce n’etait point un escalier taille dans chacun des 
etages qui les mettait en communication Tun avec 
l’autre. C’est, du reste, ce qu’on observe a Khorsabad : 
on accede au sommet des ruines du quatrieme etage 
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par une rampe auadrangulaire qui monte lentement en 
tournant en spirale. 

Diodore de Sidle nous apprend que le sommet des 
tours a etages etait occupe par des statues dont la %igu- 
rat n’aurait ete, en quelque sorte, que le piedestal : 
« Au sommet de la montee, dit-il , Semiramis plaga 
trois statues d’or travaille'es au marteau. » Ces statues 
etaient peut-etre dans l’interieur du sanctuaire qui, la 
plupart du temps, couronnait l’edifice; tout porte k 
croire aussi que de petites chapelles. etaient menagees, 
k chaque etage, dans l’epaisseur de la masse, et que cha- 
cune d’elles etait consacree k la divinite stellaire dont 
Pembleme etait la couleur de l’etage. La chapelle du 
sommet etait recouverte d’une coupole doree dont les 
feux etincelaient a perte de vue sous le del pur et le 
beau soleil d’Orient. Nabuchodonosor raconte dans ses 
inscriptions qu’il « fit revetir de lames d’or cisele, de 
sorte qu’elle resplendissait comme le jour », la coupole 
.. du sanctuaire de Bel-Marduk. Herodote ne nous dit-il 
pas que le dernier etage de la citadelle d’Ecbatane etait 
dore? Enfin, au sommet des ruines de la \igurat d’Abu- 
Sharein, Taylor a ramasse parmi les decombres une 
grande quantite de minces plaques en or, encore mu- 
nies des clous dores qui avaient servi a les fixer a la 
paroi des murs. 

Outre ces sanctuaires installes au sommet des tours 
a e'tages, et oil les pretres passaient la nuit a observer 
le cours des astres, ily avait d’autres temples non munis 
de pareils soubassements. Ainsi, sur un bas-relief 
du palais de Sargon, on voit represente le pillage du 
temple du dieu Haldia, de Musasir en Armenie (fig. 52 ), 



L’A RCH ITECTURE ASSYRIENNE. Hp 

Ce sanctuaire, bati sur une tcrrasse analogue a celle d’un 
palais, a une facade munie d’un fronton triangulaire, 
comme le temple grec. Au lieu d’un portique avec des 
colonnes pour supporter le fronton, ce sont d'epais 
pilastres, au nombre de six, ornes, dc distance en 
distance, de saillies en ligneshorizontales et de disques 



Fig. 52. — Lc temple du dieu Haldia 
(d’apr£s un bas-relief de Khorsabad. Botta, pi. 14.1). 


ronds qu’on voit aussi sur la facade et qu’on peut 
prendre pour des boucliers votifs. Entre les deux pi- 
lastres du milieu sc trouve la porte du temple, dont la 
baie est fermee par une architrave en pierre; de chaque 
cote de la porte et aussi hauts qu’elle-meme, deux 
genies colossaux a forme humaine, sculptes dans la 
pierre et tenant des lances dont la pointe depasse meme 
la hauteur des piliers ; derriere eux, des lions; enfin, a 
quelque distance en avant de la porte, deux vasques 
gigantesques, probablement en bronze, posees sur des 
trepieds, rappellent la grande cuve trouvee devant la 
facade du palais dc Tello, la mer d’airain du temple 
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de Salomon, le vase du temple d’Amathonte : c’etaient 
des bassins pour l’eau lustrale. 

La description donnee par Herodote et Daniel du 
fameux temple de Bel-Marduk, k Babylone, nous fait 
k peu pres connaitre l’amenagement interieur de la‘ 
chapelle qui formait le couronnement de la \igurat. II 
n’y avait, raconte Herodote, autre chose, en fait de 
meubles, qu’un lit et une table d’or; les murs etaient 
lambrisses de plaques d’or, d’argent et d’ivoire. Le temoi- 
gnage de l’historien grec est confirme par le texte des 
inscriptions cuneiformes : «Jepris&cceur, dit Nabucho- 
donosor, de restaurer le E-Sagil, temple de Marduk. 
Je fis amener les plus grands des cedres du Liban; le 
sanctuaire E-Kua, oil demeure le dieu, fut couvert dc, 
poutres de cedre et cut un revltement d’or et d’argent. » 
Racontant ailleurs la construction de la tour de Bor- 
sippa, oil s’elevait le temple E-Zida, consacre au dieu 
Nebo, le m£me prince s’exprime comme il suit : « Au 
milieu de Borsippa, j’ai fait construire le E-Zida, la 
maison eternelle. J’en ai porte au comble la magnifi- 
cence avec de l’or, de 1’argent, d’autres metaux, des 
pierres, des briques vernissees, des charpentes de pin 
et de cedre. J’ai recouvert d’or la charpente du lieu de 
repos de Nebo. Les traverses de la porte des oracles 
ont ete plaquees d’argent. J’ai incruste d’ivoire les 
montants, le seuil et le linteau de la porte du lieu de 
repos. J’ai recouvert d’argent les montants en cedre de 
la porte de la chambre des femmes. » Sur la table d’or 
du temple de Marduk, Nabuchodonosor depose, nous 
raconte-t-il lui-meme, des offrandes de toute nature : 
du miel, de la creme, du lait, de l’huile ep.ureej pour 
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attirer sur lui les benedictions celestes, il verse a grands 
flots du vin de differents pays dans la coupe de Marduk 
et de Zarpanit, PAstarte babylonienne *. 


§ IV. — Les villes et leurs fortifications. 

Decrivant Babylone, telle que l’avaient faite Nabu- 
chodonosor et les rois de sa dynastie, Herodote s’ex- 
prime comme il suit : « Cette ville, situee dans une 
grande plaine, forme un carre parfait dont chaque cote 
a 120 stades de long, ce qui fait pour Penceinte de la 
place 480 stades. » Pausanias dit que Babylone etait 
la ville la plus grande que le soleil eut jamais vuedans 
sa course; Aristote lui donne les proportions geogra-: 
phiquesdu Peloponnese tout entier. Les auteurs clas- 
siques attribuent, en outre, aux murs de la capitale de 
la Chaldee, une hauteur de ioo coudees royales (95 me- 
tres), avec une epaisseur de 25 metres. On raconte qu’ils 
etaient perces de cent portes, flanques de deux cent 
cinquante tours et proteges par un large fosse ou Pon 
detournait les eaux de l’Euphrate. L’exactitude de ces 
descriptions, qui, de prime abord, pourraient paraitre 
hyperboliques, a ete confirmee, en ce qui concerne 
P epaisseur des murs, par les fouilles de Khorsabad, 
dont les remparts Ont 24 metres et meme 28 metres 
d’epaisseur la ou ils sont munis de contreforts. Quant 
a Petendue.de la ville meme, elle a ete verifiee sur 
place, de ,i852 a 1854, par Pexpedition fran^aise de 


1 .- Leno.rmant et Babeion, Hist. anc. de VOrient, t. IV, p. 41a. 
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Mesopotamie. La grande enceinte de Babylone, dapres 
M. Oppert, a 5 1 3 kilometres carres, e’est-a-dire sept 
fois l’etenduc de Penccinte fortifiee de Paris. Un bou- 
levard, large de Go metres, longeait interieurement ce 
rempart ct le separait de l'cnceinte interieurc, quatre 
fois plus grande clle-meme que notre Paris; les deux 
murailles concentriques portent dans les textes cu- 
neiformes les noms d’lmgur-Bel et Nivitti-Bel. Cin- 
quante rues principales, dont vingt-cinq paralleles a 
l’Euphrate et vingt-cinq perpendiculaires, aboutissant 
aux cent portes, divisaient la ville en carres reguliers; 
un seul pont, forme d’un tablier en bois pose sur des 
piles de pierre, etait jete sur 1’Euphrate, qui coupait la 
ville en diagonale. Les limites de l’cnceinte de Ninivc 
nc sont pas encore connues bien exactement; mais le 
temoignage de la Bible nous permet de croire que cettc 
ville ne le cedait guere en etendue a Babylone. 

A defaut du temoignage des textes, les sculptures 
metrics des Assyricns placcnt sous nos yeux de nom- 

breuses forteresses en 
plan ou a vol d’oiseau. 
Une des statues de Tello 
represente le pate'si Gudea 
en architecte, tenant sur 
ses genoux une tablette 
sur laquclle cst grave au 

Fig. 5 j. — Plan chaidccn d’une trait le plan d une place 

fortercssc. f orte (fig. 53). II y a six 

portes flanquees de tours, et les murs sont surmontes 
de creneaux. Partout, sur les bas-reliefs ou sont figures 
des sieges, on voit la fortcresse composee de plusieurs 
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enceintes concentriques appuyees a des tours plus ele- 
vees que le rempart sur lequel elles font saillie, et sur- 
montees de creneaux denticules places en encorbelle- 
ment sur l’aplomb du mur (fig. 55 et jo'. 

Ne se croirait-on pas en presence d’une naive mi- 
niature du moyen-iige representant le siege d'un 
chateau-fort feodal, lorsqu’on observe, dans les salles 
de nos musees, ces bas- 
reliefs assyriens oil sont 
sculptes les sieges de forte- 
resses qui, pour se defen- 
dre contre les beliers, les 
flecheset les projectiles de 
toute sorte, sont munies 
de redans, de tours rondcs, 
crenelees, percees de meur- 
trieres et d’un systeme de 
defense qui rappelle les 
hourdages et les machi- 
coulis? Jamais, comme au 
moyen age, une porte n'est 
percee dans le mur d’une enceinte fortifiee sans etre 
munie d’un pont-levis, abritee par deux grosses tours 
et protegee par un avant-corps compose d'un autre 
rempart et de deux nouveaux bastions. La porte cst le 
point faible; e’est le defaut de la cuirasse, la breche 
naturellc par oil l’ennemi pourrait entrer : on y accu- 
mule ingenieusement tous les systemes de defense et les 
murs y sont plus epais. Ces grandes tours, ces grosses 
murailles etaient gardees par des postes de soldats tou- 
jours aux aguets et qui trouvaient la, pour les prote- 



Fig. 54 . — Plan assyrien d’une 
fortercssc (d’apres uu ba.s relief du 
Mus£e britaunique). 
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gcr contre un solcil de plomb, une ombre bienfaisante, 
recherchee meme par les habitants de la ville venant 
discuter leurs affaires, s'entretenir des nouvelles du 



jour. De chaque cote de 
ces longs couloirs, on 
a pratique des renfon- 
cements, voire meme 
de ve'ritables salles pour 
les gardes. C’est la, 
sous ces voutes, que 
se deroulent plusieurs 
dcs dramcs relates dans 
les livres bibliques. 
L’ctat actuel de Tune 
des entrees de Khorsa- 
bad permetde constater 
que Pusage dese reunir 
aux portcs dcs villes 
remonte aux Chaldeo- 
Assyriens. Cette porte 
etait encore surmontee 
de son arcade en plein 
cintre decore'e d'une 
archivolte en briques 
email lees. L’avant-corps 
formait une saillie de 


25 metres sur le mur d’cnceinte ; bati sur plan rectan- 
gulaire, il etait lui-meme perce d’une ouverture de- 
fenduepar deux bastions en saillie. Apres avoir Iranchi 
cette premiere construction, on se trouvaitdans une cour 
donnant acces a la baie du rempart proprement dite, 
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flanquee de deux tours carre'es. Par cette porte on 
penetrait dans une 
seconde cour, sepa- 
re'e,elleaussi, d’unc 
troisieme cour par 
une nouvelle ou- 
verture ; entin, le 
mur du fond de 
cette troisieme cour 
avait encore une 
baie qui donnait 
acces dans la ville. Ainsi done, il fallait successi- 
vement franchir quatre portes pour penetrer dans 

Dur-Sargin, et un 
avant-corps, syme- 
triquement pareil 
a celui du dehors, 
faisait sailliea Fin - 
terieur de la forte- 
resse. Ces construc- 
tions massives for- 
maient a elles seu- 
les un veritable 
chateau-fort de 7,000 metres carres avec des couloirs 
et des galeries voutees dont la principale n'a pas moins 
de 85 metres de long. On comprend que de pareilles 
batisses, refuges inviolables de la fraicheuret du serein, 
aient servi de lieux de reunion dans des pays ou la 
chaleur est telle qu’il n'etait pas possible de se rassem- 
bler sur le forum ou sur Tagora comme a Rome ou a 
Athcnes. 



Fig. 57. — Poric de Kliorsabad. 
(Restitution de Place, pi. 8.) 



r_ 


Fig. 5 6. — Plan d’une porte de Khorsabad 
(d’aprea Place, pi. i8). 
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CHAPITRE III 

LA SCULPTURE ET LA PEINTURE ASSYRIENNES. 


§1. — Les statues , les steles, les obelisques. 

La statuaire, que nous avons vu briller d’un si vif 
eclat dans la Chaldee primitive et atteindre a l’apogee • 
de son developpement 'avec les monuments de Tello, 
n’a pas survecu a la chute des petites principautes qui 
florissaient dans la basse Mesopotamie avant la domi- 
nation ninivite. La statuaire chaldeenne n’emigra' pas 
..en Assyrie avec les autres arts, ou plutot les Assyriens 
la dedaignerent. La cause principale qui empScha cet 
art de se developper chez les Ninivites fut la proxi- 
mite des carrieres d’albatre et l’absence du marbre, 
dii diorite, du porphyre et des autres pierres suscep- 
tibles d’etre taillees en ronde boSse. L’albatre ne sede'- 
bite que par feuilles minces et plates qui se pretent 
aussi admirablement au bas-relief qu’elles sont im- 
propres k la statuaire. Une statue en albatre, de pro- 
portions seulement humaines, serait d’une extreme 
fragilite, risquant de s’effriter, au moins dans ses par- 
ties les plus tenues, comme les mains et les pieds. D’au- 
tre part, l’abondance de l’albatre dans le voisinage de 
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Ninivc fit que les Assyriens se dispenserent de fairc 
venir a grands frais et de pays lointains des blocs de 
diorite et de porphyre pareils a ceux que les Chal- 
deens, prive's d’albatre et de toute autre pierre, avaient 
du se procurer a tout prix. Du 
moins, devons-nous consta- 
terque, jusqu’ici, les fouilles 
de TAssyrie n’ont livre a notre 
curiosite a peu pres rien qui 
pcrmette d’affirmer que la 
statuaire fut florissante dans 
la Mesopotainie du Nord. Au 
contraire, les quelques sta- 
tues assyriennes parvenues 
jusqu’a nous sont la preuve 
de la pauvrete et du delaisse- 
ment de cette branche de la 
sculpture. On cite particulie- 
rement une statue du dieu 
Nebo au Musee britanni- 
que, une statue du roi Assur* 
nazir-pal (882 a 8 5 7 av. J.-C.) 
et deux autres figures de pre- 

tres faisant, a Khorsabad, Fig.s».-sutued’A««or-nazir-pai. 

„ . ... (Mus^c britannique.) 

l omcc de canatides. 

La statue d’Assur-nazir-pal represente cc roi vetu 
d’une robe talaire, sans plis et sans ornements, qui lui 
donne presque l’aspect d un terme cylindrique. Sa barbe 
et ses cheveux sont colies a la tete et au col, et dans toutes 
les parties l’on sent que l’artiste, inhabile ou gene par la 
nature du bloc qu’il avait a fa^onner, n’a pasose attri- 
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bueraux mcmbres unc souplesse et un degagement qui 
eussent nui a la solidite, ni donner a la barbc et aux 
parties delicates de son oeuvre un Hni qui cut risque de 

faire eclater et deliter la pierre. Les frangcs de la robe 

ne sont indiquees 

que par de legers 
coups de burin; les 
bras nc font qu’un 
avec le buste, ainsi 
que le sceptre et la 
faulx que tient le mo- 
narque. 

LesAtlantestrou- 
ves en avant des 
murs emailles du ha- 
rem de Khorsabad 
paraisscnt avoir etc 
employes dans la 
construction commc 
de veritables colon- 
ncs; au-dessus de 
leur coiffure, ils sup- 
portent un soclecarre 
qui temoigne de leur 
fig. 59. _ Statue du harem du Khorsabad fonctioil architeCtU- 
(d’apres Place). rale; leur taille cst 

au-dessous de la stature humaine. Du vase sacre qu’ils 


serrent prccieusement sur leur poitrine, et que nous 
avons deja vu en Chaldee (voy. tig. 3q), s echappent 
quatre courants qui rappellent les quatre fleuves du 
paradis genesiaque; deux de ces gerbes liquides descen- 
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dent directement surles pieds, tandis que les deux au- 
tres, s’elevant sur lesepaules, retombent tout le long du 
dos en bandes legerement ondulees 1 . 

Les scenes des bas-reliefs, dans l’inte'rieur dcs salles 


des palais, representent 
parfois des processions 
ou les statues desdivini- 
tes, debout ou assises, 
sont portees sur des bran- 
cards par des pretres ou 
des esclaves (fig. 109): il 
y avait done des statues 
a Ninive. II est dou- 
teux, toutefois, que les 
decouvertes nouvelles 
donnent dc la statuaire 
assyrienne une autre im- 
pression que celle que 
nous avons formulee. 

A la place de statues, 
les Assyriens dressaient 
souvent des steles et des 
obelisques, genre de mo- 
numents qui tient, pour 
ainsidire, le milieu entre 



Fig. Go. — Stele de Sainsi-Ramun. 
(Musce britanniqae.) 


la statue et le bas-relief. 

Pour les steles, le type le plus achcve est celle du roi 
Samsi-Raman III (822-809). C’est un monolithe de 
forme legerement trapezoidale et cintre a la partie 
superieure. Les cotes sont couverts d’une inscription 
1. Hcu/cy, Un palais cltaldeen, p. 81. 
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cunciformc qui raconte, annde par annee, les exploits 
militaires du prince. Sur la face antcrieure, entoure 
d’unebordure qui fait cadre, le roi en pied, en treshaut 
relief, vu de profil, est en adoration devant des symboles 
planetaires. Au premier coup d’oeil, il cst manifeste que 
Partiste a ete plus hardi que s’il se fill agi d'une statue 
en ronde bosse. Les pieds et les bras sont plus libres 
et plus degages ; loin de trailer sommairement les 
details du costume, il se complatt au contraire a les 

acccntuer avec exageration. 

Les obelisques assyriens, qui n’ont rien de commun 
avec les gigantesques monolithes egyp- 
tiens auxquels on donne ce nom, 
sont, comme les steles, de grandes 
bornes dressecs en l honneur des ex- 
ploits d’un prince, quelquefois sur le 
champ de bataillc meme ou sur les 
ruines d’unc ville conquise. Le plus 
complct et le mieux conserve de ces 
monuments est Tobelisque de Salma- 
nasar III (857-822 av. J.-G.) trouve a 
Nimroud. C'cst un monolithe qui n'a 
guere plus de 2 metres de haut ; 
il a la forme d’un fut carre ser.sible- 
ment pyramidal. La partie superieurc 
Fig. 6 t. - owiisquc disposee en gradins, en rctrait les 

(Music britannique.) uns sur lcsautrcs^lc sommet ormant 

plate-forme manque de couronnement: 

il v avait la peut-ctre une statuette representant le roi 
ou sa divinite favorite. Les quatre faces sont couvertes 
d escriptions et de bas-reliefs disposes par registres 
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superposes. La partie inferieure, completement nue, 
devait etre legerement enfoncee dans le sol. 

Comme on le voit, les steles et les obelisques qui 
remplacent les statues procedent du bas-relief au point 
de vue technique. Si des decouvertes ulterieures nous 
apportent des statues assyriennes, elles seront toujours 
en petit nombre, et d’un art etrique et timide : rien 
de comparable aux statues chaldeennes, et surtout rien • 
a mettre en parallele avec ces innombrables statues 
egyptiennes dont Fart atteint parfois presque a la per- 
fection hellenique : cet ideal, FAssyrie devait en ap- 
procher aussi, mais seulement par le bas-relief. 

Telle fut la consequence logique des milieux natu- 
rellement differents dans lesquels s’epanouirentles em- 
pires de FEgypte et de FAssyrie, ces deux poles autour 
desquels gravite tout l’antique Orient. Sur les bords du 
Nil, la pierre sculpturale abonde, et lamatiere premiere 
etant a profusion sous la main de l’artiste, celui-ci a pu 
se livrer a d’incessants tatonnements, a des essais, a 
des experiences qui, repetes progressivement de gene- 
ration en generation, ne se sont arretes qu’au seuil de 
Fart hellenique. En Mesopotamie, peu ou point de 
pierres a sculpter; ce n’est qu’a grands frais qu’excep- 
tionnellement on amene de bien loin et peniblement de 
precieux blocs, trop chers et trop rares pour permettre 
de nombreuses experiences. 

§ II. — Les bas-reliefs. 

Pour dissimuler la pauvrete des materiaux de leurs 
constructions en briques ou en pise, les Assyriens, 
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avons-nous dit, eurent l’idee de plaquer contre les murs 
de minces dalles dc calcaire ou d’albatre gypseux, dc 
nuance jaunatre, qu'ils extrayaient, a peu de frais, dcs 
montagnes voisines de Ninive. Ccs dalles se pretaient 
merveillcusement h la sculpture ct au polissage. 

Les plus ancicns bas-reliefs que les fouilles de 
l’Assyrie aient mis au jour proviennent du palais 
d’Assur-nazir-pal (882 & 85 ; av. J.-C.) a Kalah (Nim- 



Fig. 62. — Assur-nazir-pal 8acrifiant un taureau. 
(Bas-rclicf du Musd*c britannique.) 


roud). Qu’il y a loin de cette antiquite i celle des 
ruines de Tello! Mais a partir du regne de ce prince 
jusqu’a la chute de Ninive, vers la fin du vn e siecle, 
e’est-ii-dire durant pres de trois siecles, les docu- 
ments de Thistoire de la sculpture abondent; ils ont 
ete exhumes principalement des palais d’Assur-nazir- 
pal, de Salmanasar, de Samsi-Raman, de Raman-Nirar, 
de Teglath-pal-asar, de Sargon, de Sennacherib, d’As- 
sarhaddon et d’Assurbanipal : palais que ces princes 
ont fait edifier pour eterniser leur gloirc et dont ils ont 
couvert les muraillcs des scenes de leur vaillancc et 
du recit de leurs exploits. 
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En outre des murs interieurs des salles, on ne trou- 
vait de bas-reliefs dans les palais que sur la facade 
principale. Ces sculptures de la facade out des carac- 
teres particuliers sur lesquels nous devons insister. 
D’abord, ce sont exclusivement des sujcts religieux et 
mythologiques ; on n’y trouve pas la moindre allusion 
aux exploits du prince. Ce sont particulierement des 



Fig. 6 j. — Genic a bcc d’aiglc. 
(Bas-relief du Mus6e du Louvre.) 



Fig. 64. — G6nie a deux ailes. 
(Bas-relief du M usee britannique.) 


heros divins, des geinies ailes a corps d'homme, a gritfes 
et a bee d’aigle, des lions et des taureaux ailes qui 
gardent la demeure royale et en protegent l’acces, soit 
contre les mauvais genies, soit contre une invasion 
etrangere. Aussi, les personnages de ces sculptures 
exterieures sont-ils de proportions colossales, comme 
il convient a des dieux ou a des heros. II y avait aussi 
a ce grandissement des figures une raison de perspec- 
tive, la facade du palais etant dcstinee a etre vue de 
plus loin. Les taureaux ailes du musee du Louvre qui 
proviennent de Khorsabad ont de 4 a 5 metres de hau- 
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teur. Lcs groupes qui represcntent Isdubar, 1 Hcrculc 
assyrien, etouffant un lion sous son bras, ont jusqu a 
6 metres. Lcs Assyriens ont multiplie les taureaux ailes 
a Tentree des portes. On en a trouve vingt-six paires 
dans lc palais de Sargon et jusqu’a dix sur une seule 
facade du palais de Sennacherib. Les textes assyriens 

lcs appellentA*/ro«- 
bi (cherubins) ou 
scherfi, genies. La 
puissante saillie 
donnee itleurcorps 
fait qu’ils partici- 
pent a la fois du 
bas-relief et de la 
ronde bosse. II est 
de ces taureaux qui 
ont un relief de 
plus de o m , 20 ; pla- 
ces a Tangle des 
portes pour en 
supporter Tarchi- 
volte, ils parais- 

saient, comme 
Fig. <5$. — GC-iiie a quatre ailes. Khorsabad. Atlas portant le 
(Mus<3e da Louvre.) Haut. 3 m. 

monde , soutenir 
sur leurs teles toute la masse de Teditice. Sculptes sur 
deux faces, ils ressemblcnt it des statues it demi enga- 
gees dans Tepaisscur de la muraille. Generalement, ils 
etaient disposes quatre par quatre, les uns dans le plan 
de la muraille, tete a tctc de chaque cote de la porte, 
les autres de manicrc a regarder en face, en avant de 
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la facade, barriere-train de lcur corps sc prolongeant 
dans le corridor. Le visiteur qui arrivaitdu dehors avait 
en meme temps devant soi le corps de prohl des pre- 
miers et la tete deface des deux autres. Devant l’edihce 
aussi bien que dans l’embrasure de la portc, il 
vovait toujours, a la fois, des tetes de face et des 
corps de prohl. II avait l'illusion de contempler, 
sans cesser un instant, et dans toutes les positions, 
un monstre barbu 
tout entier, avec l’a- 
bondante criniere de 
son poitrail, son cou 
garni de touffcs de 
poils, scs jambes, ou 
sont puissamment 
marquesles muscles, 
emblemes parlants 
de la force mate- 
riclle, ses ailes dont 
les rangees de pen- 
ncs se developpent 
en eventails gigantesques jusque sous l’archivolte. 

Sauf dans le palais de Sennacherib, ces taureaux 
ailes, pour que l’illusion soit plus complete, sont rc- 
presentes avec cinq pattes : deux posterieures et trois 
sur le devant, dont deux droites et une repliee. Get ar- 
tilice avait pour but de montrer toujours quatre pattes, 
quelle que put etre la position du spectateur. En effet, 
place devant l’animal, on voit ses deux pattes de de- 
vant; sur le cote, l'une de ces deux pattes n'etant plus 
visible, l’artiste l’a remplacee par une troisieme qui 



Fig. 66 . — Taureau ail£ a tote humainc. 
(Musdc britannique.) 
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se profile au second plan. Ce bizarre artifice du 
sculpteur assyrien ne se rencontre pas en Egypte. 

L’idee philosophique exprimee par 
ces taurcaux ct ces lions, impassibles 
et majestueuses sentinelles, est celle 
de la force physique calme et sure 
d’ellc-meme : e’est la conception des 
sphinx egyptiens et celle de PHerculc 
greco-romain au repos, le visage a 
demi souriant. Seulement, tandis que 
dans l’Hercule grec il n’entre que 
Pelemcnt humain, et que dans le 
sphinx egyptien il n’y a que deux ele- 
ments, Phomme et le lion, onentrouve 
quatre et meme davantage dans les 
Keroubs assyriens : Phomme, le tau- 
reau, le lion et Paigle. Le merite 
de Partiste est surtout d’avoir su 
donner a cet animal fantastique de 
justes proportions, d’avoir combine 
ces elements divers, empruntes k. la 
nature, de maniere a creer un animal 
harmonieux dans ses formes, oil rien 
ne choque le gout, dont Pexpression 
rcau aild de Khor- est noble, imposante, naturelle : a 
sabad (Louvre). nous, les fils d’une autre civilisation, 
rien nc parait grotesque ct difforme dans ces belles et 
vigoureuses creations du genie assyrien qui a su, aussi 
habilement que le genie egyptien, associer la forme 
humaine a la forme animale dans la representation 
symbolique de la divinite et des etres supra-sensibles. 
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C’est sur les bords du Tigre que Ton trouve lcs proto- 
types des amours, des ccntaures, des chimeres, des 
sphinx, des griffons, des pegases, des hippocampcs de 
Part hellenique. 

On a calcule que la serie dcs bas-reliefs des sallcs 
du palais de Sargon, a Khorsabad, mis bout a bout, sc 
deroulerait sur une longueur de 2 kilometres, Ceux 
qui ont visite le muse'e de Londrcs se rappcllent les 



Fig. 68. — Scone de bataille. 
(Bas-relief de Nimroud. Musdc britannique. ) 


deux galeries dites de Nimroud et de Koyoundjik, plus 
considerables chacune que la galerie assyrienne du 
Louvre. Qu’on se rende compte ainsi de la quantite 
de materiaux qui sont entre nos mains pour ecrire 
Thistoire de la sculpture assyrienne pendant trois 
siecles! C’etait dans l’intervalle qui separait chaque 
campagne, e’est-a-dire entre deux printemps, que le roi 
faisait sculpter les bas-reliefs racontant aux yeux ses 
prouesses a la chasse ou a la guerre, et les multiples 
episodes de la vie officiclle. Prises dans leur ensemble, 
les sculptures de l’interieur des palais sont constam- 
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mcnt cn l’honncur du prince. Tout est pour le roi, qui 
resume la vie entiere de son pcuple : e’est lui qui fait 
tout, ct rien ne s’accomplit que par ses mains ou par son 
ordre; nulle part, mieux que sur ccs bas-reliefs, on nc 
voit eclater l’egolsme farouche du monarque oriental. 
Les bas-reliefs egyptiens component souvent dcs sce- 
nes de la vie civile, dont le pharaon est exclu; des 


Fig. 69. — L'arnidc assyrienn: dans un pays montagneux. 

(Bas-relief dc Nimroud. Mus£e britannique.) 

travaux des champs, des jeux, dcs fetes, dcs marches 
publics et cent autres episodes de l’existence des anciens 
fellahs egyptiens. En Assyrie, rien dc tout cela : ces 
murs qui parlent redisent, sans cesser un instant, la 
belliqucuse chronique des rois. 

Ce cote exclusivemcnt officiel des sculptures nini- 
vites a force Tart a se confiner dans dcs types abstraits, 
crees une fois pour toutes, qui, repetes a satiete, pro- 
duisent une certaine lassitude sur notre esprit. Pas plus 
que rfhez les Egyptiens ou les Chinois, il n’y a, dans 
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lcs bas-reliefs assyriens, de proportion ou d’echelle; 
la perspective est absente, ou plutot l'artiste a fait dc 
vains efforts pour en calculer et en traduire les effets. 
Lcs hornmes sont plus grands que les chars qu’ils mon- 
tent et que les chevaux qui les conduisent; ils depas- 
sent meme les fortercsses qu’ils assiegent. Comme en 
Egypte, le roi est toujours represente plus grand que 



Fig. 70. — Siege d’unc forte resse. (Bas-relief de KJiorsabad. 

Musee du Louvre.) 


ses ministres, et, en general, lcs Assyriens sont plus 
grands que leurs ennemis. Les heros grecs, dans 1’art 
classique, sont souvent aussi plus grands que les guer- 
riers qui lcs entourent; les mimes remarques ont etc 
faites dans Tart chinois. II y a la un procede naif, 
commun a tous les arts et qui s’explique aisement par 
l’absence de perspective. Aujourd'hui que nos artistes 
peuvent, a leur gre, disposer plusieurs plans dans leurs 
tableaux et menager des lointains et des fonds aux 


1 IO 


ARCH EO LOGIE OKI ENT ALE. 


scenes qu’ils veulcnt reproduire, ils se contentent dc 
detacher nettement la scene importante et dc placer 
dans les premiers plans les personnages principaux. 
Quand Tart ne savait ainsi user de la perspective et 
creer des plans multiples, il n’y avait d’autre moyen 
pour faire ressortir les principaux personnages que 
rartifice d’un grandissement disproportionnel. 



Fig. 71. — Scene de navigation. (Bas-relief dc Khorsabad. 

Mus£e du Louvre.) 

En general, Tartiste assyrien aime les sites pittores- 
ques, les bois, les montagnes, les rivieres. Mais il les 
rend avec les plus etranges erreursdans les proportions 
reciproques des objets; par exemple, au milieu des 
Hots, des poissons seront aussi gros que les navires; 
dans les forets, des oiseaux aussi grands que les arbres 
ou les chasseurs; sur les champs de bataille, des vau- 
tours gros comme des chevaux. 
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Veut-il reproduire le visage humain. l’artiste place 
toujours l’oeil de face, meme si la figure est de profil. 
Quand il se trouve oblige de representer des person- 
nages de face ou dans une autre attitude que le simple 
■ profil, le sculpteur est embarrasse, hesitant, impuis- 
sant; ne sachant pas dessiner les pieds en raccourci, il 
les place entierement de profil, alors que tout le haut 
du corps est de face, ce qui donne au personnage un 
aspect disloque. Il lui retourne la tete comme si on la 
lui avait mise a l’envers ; les mains offrent la meme 
difformite : on croirait parfoisque l’artiste les a placees 
dans le dos. 

L’effort principal du sculpteur se porte vers la tete, 
les jambes et les bras. Il met en saillie des muscles 
enormes, qui ne sont pas tout a fait a leur place ana- 
tomique. Des plis energiques forment les contours de 
la rotule, accentuent le j arret et les biceps; les pieds 
et les mains sont non seulement degages, mais fouilles 
a Fexces. Pour la tete humaine, les Assyriens n’ont 
guere connu que deux types qu’ils reproduisent inde- 
finiment : la tete barbue et la tete imberbe. On peut 
cependant chercher a etablir des categories et des dis- 
tinctions plus precises. La tete barbue est frisee en 
bourrelets tres courts, ou bien la barbe et les cheveux 
sont tortilles en nattes paralleles et symetriques : cette 
derniere forme est reservee aux figures des dieux, des 
heros, des rois, des premiers fonctionnaires de la cour 
et des soldats. Dans les tetes imberbes, il faut distinguer 
le type consacre pour representer les eunuques. Ces 
personnages, dont quelques-uns jouaient un role im- 
portant a la cour, comme le Ki\lar-aga ou chef des 
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cunuqucs noirs de Constantinople, sont reconnaissablcs 
a lcur figure adipeuse et sensuellc. 

Dans les produits de Tart chaldc'en ct de 1’art egyp- 
ticn, il y a des figures devieillard, de jeune homme, 
d’enfant. En Assyrie, les visages ne changent pour ainsi 
dire jamais, ou 

M tre exclusivement 

tous ont la meme 
jshysionomic in- 

on en rencontre, 
ont Tairvieillot et 
leur taille scule 
les distingue. Les artistes ninivites ont rarement repre- 
sente la femme, et, dans ce cas meme, ils ont fait 
preuve d’unc inexperience absoluc. Ces femmes voilces 
ont dcs traits vulgaires, d’oit est bannie toute recher- 
che de bcaute physique. Voyez le roi Assurbanipal et 
Tune de ses femmes buvant dans dcs coupes (fig. j3). 
Lc visage de cette rcine a un aspect presque masculin ; 
ses cheveux memes ne sont pas tresses autrement que 
ceux dcs hommes; elle portc un diademe particular et 


Eunuques. (Bas-relief dc Khorsabad 
Musw-e du Louvre.) 
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elle cst couverte de somptueux vetements brodes et en- 
richis de picrreries; mais l’artiste pudibond s’est bien 
gaide de mettrc a nu la moindre des parties du corps; 
il a couvert d’etoffes et de parures les bras eux-memes. 



Fig* 71 - — Assurbanipal et la reinc. 
(Bas-relief de Koyoundjik. MusiSc britanniquc.) 


qui pourtant sont souvent a nu chez les homines. 

Le sculpteur assyrien n’a pas su faire un veritable 
portrait etse preoccuperde laressemblance individuelle, 
si ce n’est peut-etre pour certaincs teres royales 1 . II n’a 
pas su, non plus, donner aux types qu’il a crees la 

i. Menant, Remarques sur les portraits des rois assyro- 
chaldeens, in-8°, 1882. 
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moindre expression qui trahisse une emotion quel- 

/ 

conque de joie ou de tristesse : ses personnages restent 
impassibles, aussi bienau milieu de joyeux festins qu’a 
la chasse,.a la guerre, et meme dans les supplices les 
plus atroces. Le visage de l’Assyrien, toujours imper- 
turbable, ne rit jamais, ne pleure jamais ; les gestes des 
bras seuls sont charges d’exprimer et de traduire ses 
impressions. La main levee en arriere, a la hauteur de 
la nuque, est un signe d’introduction, d’appel; la main 
levee en avant de la bouche est une marque de salut 
respectueux; les mains jointes indiquent la priere et la 
supplication; la main portee aux cheveux est un signe 
de deuil et de violente douleur; les mains disposees de 
telle sorte que l’une tient le poignet de l’autre sont .un 
geste qu’on ne faitque devant le souverain ou les dieux, 
comme l’aveu de la servitude et de la plus absolue sou- 
mission. On voit quelquefois des Assyriens qui prient 
en elevant une main a la hauteur du visage, tandis que 
l’autre pend negligemment le long du corps ; il en est 
enfin qui font le geste de. la priere chretienne, c’est-a- 
dire qui elevent les deux mains en appuyant les deux 
paumes l’une contre l’autre. 

Les bas-reliefs des palais ninivites retra<;ant surtout 
les campagnes militaires des rois contre les nations 
dtrangeres, l’artiste a ete amene a sculpter souvent des 
hommes ou des femmes de pays lointains et qui se 
distinguaient des Assyriens, soit par leur costume na- 
tional, soit par certains caracteres ethnographiques. II 
est parfois possible de saisir dans les sculptures ces 
distinctions entre Assyriens et etrangers : on ne ren- 
drait pas, aujourd’hui, le type juif mieux qu’il ne l’est 
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dans une des figures des captifs qui viennent offrir leur 



soumission au roi Sennacherib, campe sous les murs 
de Lachis (fig. 74). 

D ailleurs, en ce qui concerne la figure humaine, le 
theme que pouvait traiter le 
ciseau assyrien etait infini- 
ment restreint par suite de 
cette fausse pudeur orientale 
qui existait deja, comme de 
nos jours chez les Arabes, et 
qui interdit a l’artiste d’etu- 
dier la charpente du corps 
humain dans sa nudite et sa 
forme vivante. L’Assyrien, 
comme 1 ’Arabe, est toujours 
drape dans un epais burnous, 
et cette mode, observee avec 
un religieux scrupule, n’est 
pas pour peu de chose dans 
l’arret subit des progres de 

Tart. La longue tunique de Fi g . 7*. — Type de juif, d apres 
lin, garnie de passementeries un b **-reiief du palais de 
ne laisse depasser que la tete’ Sennachdrib *( Mu » < cbritan n ique.) 

les pieds et l’avant-bras; le vetement de travail des es- 
clavesmemes, ou parfois la tunique des soldats, s’arrete 
aux genoux ; le grand chale a franges, quand on le porte, 
enveloppe le corps comme le burnous arabe et la to ,r c 


romaine. 

L Assyrien, par suite d un prejuge semitique, n’a 
done pu traiter le beau naturel et ideal : e’est la ce 
qui fait son inferiorite vis-^-vis du sculpteur egyptien ; 
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Fig. 7^. — Assurbanipal Rur son char. 
(Bas-relief dc Koyoundjik. Musee du Louvre.) 


artistes dc Thebes ou de Memphis traitaient le torse hu- 





main, et plusieurs dc leurs statues, ou meme de leurs bas 
reliefs, sont des chefs-d’oeuvre. Rarement, sinon poui 
representer la deesse I star, quelques figures d'esclaves 
ou des cadavres couches sur les champs de bataille 
lc sculpteur ninivite s’est hasarde a representer le corp; 
humain dans l’etat 
de nudite 


et ces cas 
exceptionnels trahis- 
sent sa complete in- 
experience. 

II essaya de re- 
medier a l’inferiorite 
que nous venons de 
signaler en s’atta- 
chant particuliere- 
ment a la perfection 
du detail. Aucunart 
n’a traite avec plus 
de complaisance et 
dc raffinement tou- 
tes les particularites 
du costume, n’ou- 
bliant ni une tressc 
des cheveux, ni une frange des broderies. Voici, par 
exemple, un bas-relief de Khorsabad, qui represente 
Sargon suivi d'un eunuque. Remarquez avec quel ini- 
mitable perfection sont rendues les broderies de la 
tiare, du manteau orne de rosaces, de la robe decoree 
d’un elegant damier; on sent la soycuse souplesse des 
longues franges du vetement de l'eunuque. Les mains 
et les pieds, la barbe et la chevelure des deux person- 
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Fig. 7 6. — Sargon. (Bas-relief dj KhorsabaJ 
Musej du Louvre.) 
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nages, sont traites avec une finesse de camee. Les 
choses secondaires prennent ainsi une importance 
exageree qui nuit aux lignes de l’ensemble; cette mus- 
culature, a force d’etre accentuee,devientmonstrueuse; 
les proportions entre les diverses parties du corps ne 
sont plus conformes a la nature; a ce point de vue 
encore, la sculpture assyrienne demeure fort inferieure 
k sa rivale des bords du Nil. On ne saurait trop le re- 
peter: la recherche du detail, le culte de l’infiniment 
petit, ont perdu l’artassyrien, en contribuant alui faire 
oublier les traits generaux; le sculpteur, egare par ce 
faux point de vue, a contemple son oeuvre de trop pres, 
il a neglige d’ameliorer les proportions, d’assouplir les 
figures en leur donnant plus de naturel et de mouve- 
ment; ses personnages les plus acheves nous laisserit 
toujours une impression de raideur geometrique. 

Si l’etude directe des formes du corps humain a 
manque k 1’artiste assyrien, il ne pouvait en etre de 
meme pour la representation des animaux. Aussi la 
- sculpture ninivite se montre-t-elle bien superieure dans 
la reproduction des especes animales qui vivaient en 
Mesopotamie. En ce genre, elle l’emporte de beaucoup 
sur l’art egyptien, et elle atteint, au temps d’Assurbani- 
pal, c’est-a-dire au moment de la chute de Ninive, un 
degre de perfection qui pourrait soutenir la compari- 
son avec lesmeilleurs produits de Part hellenique. Son 
chef-d’oeuvre est une figure de lionne, du palais d’As- 
surbanipal a Koyoundjik, qui succombe sous les traits 
des chasseurs. Elle a la colonne dorsale brisee par une 
fleche qui la traverse de part en part; le sang jaillit a 
flots de la blessure, mais avant d’expirer, le fauve 
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fait un heroique effort pour se relever sur ses pattes 
de devant et pousser un rugissement supreme. Pour 



Fig. 77. — Lionne blessee. 

(Bas-relief de Koyoundjik. Musee britanniquc.) 


rendrc avec autant de vcirite cette attitude dramatique, 
il fallait que les artistes eussent bien des fois suivi les 
chasses royales et qu'ils eussent assiste a de terribles 
scenes au milieu du 
desert hante par les 
bctes feroccs. D’au- 
tres bas-reliefs nous 
montrent, avec un 
succes presque egal 
dans l’cxecution, des 
lions qui bondissent 
autourdu char royal, 
qui s’elancent auda- 
cieux sur les barques 
qui sillonnent le fleuve, ou bien qui, nonchalamment 
endormis dans la plaine, detendent avec insouciance 



Fig. 78. — Esclavcs portant un lion et des 
oiseaux. Bas-relief de Khorsabad 
(d’aprcs Place). 
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lours membrcs au modelc plein dc souplcssc ct dc 
verite. 

Aprcs lc lion, l’animal quo l’artistc assyrien sc plait 

davantage a reproduire, c’est lc chcval. Ici, c’cst lc che- 

val sauvagc qui tressaille ct 

bondit au moment ou l’cn- 

scrre le lacet des chasseurs; 

la, c’est le cheval dc bataillc 

qui sc prccipite a fond dc 

train sur l’ennemi, monte par 

un cavalier qui tire dc l’arc 

ou brandit sa lance; c’cst 

encore le cheval de trait, at- 

tele au char royal, qui foulc 

sous ses pieds les cadavres, 

ou traine les lourds chariots 

qui transportent en Assyrie 

le butin pris sur l’ennemi. 

Telle a ete l’habilete de l’ar- 

tiste que des naturalistes ont 

Fig. 79* — Tributaire amenant p U determiner, par l'etude 
des singes. (Bas-relief de Nimroud. 

Musde britannique.) 

races de chevaux les Assy- 
riens faisaient usage. Le chien, la chevre et le mou- 
ton, l’ibex et le sanglier, le bison et l'onagre, lc 
cerf ct la gazelle, le chameau et le dromadaire, sont 
aussi des animaux qui reviennent frequemment dans 
les bas-reliefs destines a perpetuer lc souvenir de 
chasscs particuliercmcnt fructueuses ou la capture dcs 
troupcaux d’un peuple vaincu. L'artiste s’est complu a 
leur donner les attitudes les plus capricieuses et par- 


des bas-reliefs, de quelles 
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fois du plus heureux effet. II prend aussi plaisir a faire 
figurer dans les convois les animaux exotiques apportes 
au roi d’Assyrie par des peuples tributaires : l’elephant, 
le singe, le rhinoceros. Mais la rarete de ces animaux 
en Mesopotamia explique la maladresse particuliere 
que le scuipteur assyrien met a les reproduire. Voici 
des singes traites avec une naivete qui touche au gro- 
tesque : on dirait des hommes affubles de peaux d’ani- 
maux et s’essayant a marcher a quatre pattes (fir. 79). 

Parmi les oiseaux, c’est l’aigle, le vautour et le ger- 
faut qui planent lourdement et sans grace au-dessus 
des champs de bataille, bien que les details anato- 
miques de ces oiseaux soient parfois executes avec 
habilete *. L’autruche, animal sacre, parait sur des 
cylindres et parmi les broderies des vetements offi- 
ciels. Les sauterelles, ce fleau de tout l’Orient, figu- 
rent a titre d’offrandes aux dieux et represented sans 
doute des legions d’esprits malfaisants. Dans les rivieres, 
on place des anguilles, des crabes, des poissons. Dans 
les champs, sur les montagnes ou surle bord des fleuves, 
ce sont des palmiers et des arbres de toute espece, des 
oignons, des epis de ble, des fleurs de lotus, des ceps 
de vigne, des algues paludeennes. Mais si limitation 
scrupuleuse de la nature ne laisseici quelquefois rien a 
desirer, l’ignorance des lois de la perspective a force 
l’artiste a recourir a des procedes d’une naivete enfan- 
tine. C’est ainsi que pour indiquer que des arbres 
croissent de chaque cote d’une riviere, il les a places 
droits d’un cote et la tige en bas sur l’autre rive. 


1. Layard, the Monuments of Nineveh, t. I, pi. 26 et passim. 
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De meme, lorsqu’il veut, par exemple, nous mon- 
trer ce qui se passe dans l’enceinte d’une forteresse 
(voy. fig. 54),ilen est reduit a 1’etaler sur le sol, avec 
les bastions et les creneaux se profilant tout autour en 
dehors, comme les rayons d’une couronne; en meme 
temps,. il dispose dans cette enceinte tous ses tableaux 
parregistres superposes, sans souci des lois de propor- 
tion, sans meme se preoccuper de rester, comme il l’a 
fait pour l’enceinte, dans le prolongement des rayons 
partant du centre. C’est encore par defaut de perspective 
que, dans la representation d’un bceuf ou d’un autre 
animal cornu, il place la corne de profil en avant sur 
la tete. 

Outre les bas-reliefs qui se deroulaient sur les pa-r 
rois des salles des palais, il y avait des sculptures se- 
condaires dans lesquelles eclate l'originalite du genie 
assyrien. Ce sont notamment les sculptures qui de'co- 
raient, comme de riches tapis, les seuils des palais. Un 
des plus remarquables exemples est une grande dalle 
trouvee au palais de Koyoundjik (fig. 80), sur laquelle 
la fleur du lotus ou de la tulipe se combine avec des 
rosaces, des marguerites epanouies et des dessins geo- 
metriques de l’effet le plus harmonieux : on n’a rien 
imagine de plus elegant en fait de sculpture decorative. 

En resume, la sculpture assyrienne triomphe dans 
le bas-relief et dans le travail patient et minutieux de 
1’ornement. Si l’on rapproche les oeuvres du ciseau des 
Ninivites decelles des Hellenes de l’epoque archalque, 
jusqu’a l’avenement de l’ecole d’Egine, on observera 
entre les uns et les autres une etonnante parente. La 
stele d’Aristion, bas-relief primitif d’Athenes, connu 
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sous le nom impropre de Guerricr de Marathon, sem- 
blc, au premier abord, detachee desparois du palais de 
Sargon ou de Sennacherib. A Khorsabad, un cippe re- 
cueilli par Victor Place 
est orne de cannelures 
parallelcs terminees par 
une demi-sphere d’ele- 
gantes palmettes : on se 
croiraiten presence d’une 
stele grecque *. 

Quand on compare 
entre elles les sculptures 
de Koyoundjik, de Nim- 
roud, de Khorsabad, de 
Kalah-Shcrgat, on con- 
state, sous Puniformite 
generale que nous avons 
signalee, des differences 
qui ont assez d’importance pour permettre de caracte- 
riser les progres de Part durant les trois siecles qui 
precedent la chute de Ninive, et qui ne tiennent pas 
sculement a Pinegalite du talent des artistes. II semble 
qu’on puisse distingucr dans Part assvrien, tel que nous 
lc font connaitreles bas-reliefs, trois periodes ou trois 
evolutions successives. Sous Assur-nazir-pal, les fi- 
gures, dejaenergiques et hardies, mais trapues, sont peu 
nombreusesdans les tableaux ; les mouvements sont so- 
bres, mais pleins de verite. L’artistea Phabitude singu- 
liere, qu’on ne constate que dans Part assyrien, de recou- 



lig. 8o. — Fragment de seuil. 
Koyoundjik. (Musee britannique ; 


i. Pcrrot et Chipiez, Hist, de Vart, t. II, p. 270. 
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vrir unc panic dc ses pcrsonnagcs dc longues inscrip- 
tions cxplicatives dc la scene qu’il a voulu representcr 
(voy. fig. 79) : nous avons deja vu que les statues chal- 
deennes de Gude'a sont couvertes descriptions. Sous 
Sargon et Sennacherib, les sculpteurs deviennent plus 



Kig. 81. — Esclaves attelcs a un taurcau aild. Bas-relief de Koyoundjik. 

(Musec britannique.) 


expe'rimente's et plus ambitieux. Dansleurs tableaux, les 
figures sont beaucoup plus nombreuses et concourent 
plus visiblemcnt a une action commune ; elles ont plus 
de vie et de mouvement ; les scenes de bataille, de 
chasse, d adoration des dieux, detravaux publics paries 
esclaves sont plus variees; les gestes des personnages 
sont plus accentues et plus energiques, les muscles des 
bras et des jambes plus fouilles; enfin les inscriptions 
ccssent dc traverser lc corps dcs figures; dies sont 
placees a cote, en legendes explicatives. 
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Au temps d’Assurbanipal nait un art plus naturel, 
et plus conforme aux vrais principes de la sculpture en 
bas-relief. Au lieu de geants, ce sont au contraire 
des figures rapetissees, formant une suite de tableaux, 
aux scenes les plus 
variees, pleines de 
fraicheur et d’action . 

Cet art atteint son 
apogee dans la figure 
de lionne que nous 
avons citee (fig. 77). 

II convicnt d’ajou- 
terquerarementtOU- Fig. 82. — Chasscau cerf. Bas-relict 
tes les parties d’un de Khor8abad (d'apres Place). 

mcme bas-relief sont 

sculptees par le meme artiste, et qu’on y rencontre des 
figures d’un merite fort inegal. Le ciseau du maitre se 
re'servait les personnages principaux, le cortege royal 
et les officiers qui Pentourent; aux eleves, le soin des 
parties secondaires, les cadavres ennemis, les proces- 
sions de prisonniers, le fond de paysage : les choses ne 
se sont point passees autrement pour les sculptures 
du Parthenon. 

§ III. — La peinture et Vemaillerie. 

Les briques qui entraient dans la construction des 
murs des edifices chaldeens ou assyriens n etaient 
visibles nulle part. Au-dessus des dalles sculptees en 
bas-relief et sous Tiritrados des voutes, on appliquait 




126 


AKCHEOLOG1E ORIENTAL E. 


un stuc blanc, fait de platre ct de chaux comme celui 
dont sescrvcnt encore les Orientaux pour enduire leurs 
maisons, ce qui explique l'expression de sepulcres 
blanchis sous laquelle les designe l’Evangile.C’estsans 
doute sur un enduit de cette nature que la main 

mysterieuse dont il 
est parle dans le li- 
vre de Daniel tra^a 
la condamnation de 
Balthasar dans la fa- 
meuse nuit du festin : 
l’ecrivain sacre dit 
que cette main ecri- 
vait « sur Penduit de 
lamuraille». Cestuc 
etait souvent decore 
de peinturcsen detrempe, au moins dans lessalles prin- 
cipals, au-dessus de la zonedes bas-reliefs. 

Les explorateurs modernes ont recueilli quelques 
fragments de ces fresques ou de ces peintures decora- 
tives : a Warka, dans les ruines du temple appele 
Wuswas, Loftus en a ramasse qui remontent a Panti- 
quite chaldecnne la plus reculee. A Khorsabad, V. Place 
a retrouve sur des morceaux de stuc d^'legantes rosaces 
formees par l’application et la juxtaposition de couleurs 
tres tranchees : le blanc, le jaune, le vert, le rouge et le 
noir. Un des plus remarquables exemples de ces pein- 
tures est une bordure de taureaux peints en blanc sur 
un fond jaune, leur silhouette rehaussee par une large 
bande noire (fig. 83). Au-dessus regne une rangee de 
crencaux bleus; au-dessous, des festons multicolores. 


p J$T ^ JR 

ik.iB.S ~ 1 r - y -rr i v. - 



Fig. 83. — Pcinturc sur enduit. Nimroud 
(d'apres Layard). 
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L’effet en est harmonieux, bien que les teintes en soient 
plates, et malgre l’absence de tout modele dans les 
figures 1 . 

L’application du stuc, colorie de diverses couleurs, 
apparait particulierement dans la construction des 
tours & etages, dont les differents degres sont, a partir 
du bas : blanc, noir, rouge, jaune, vermilion, argent 
et or. Dans Tinterieur des salles, pour eviter le con- 
traste choquant qui eut existe entre la blancheur uni- 
forme des bas-reliefs de pierre et le vif eclat des pein- 
tures multicolores, la mode etait de colorier les figures 
memes des bas-reliefs. On reconnait encore aujour- 
d’hui, sur les sculptures de nos musees, quelques 
traces de couleur qui tendent, il est vrai, a s’effacer 
chaque jour davantage, mais qui frappaient au lende- 
maindela decouverte. La barbe, les cheveux, les armes, 
le visage meme et le costume des personnages etaient 
rehausses de couleurs pareilles a celles des peintures 
sur enduit, de sorte que ce stuc colorie paraissait la 
continuation et le prolongement des bas-reliefs. Les 
Assyriens obeissaient a la meme loi d’esthetique que 
les artistes du moyen age, qui appliquaient des pein- 
tures polychromes sur leurs statues de marbre ou de 
pierre, pour les mettre en parfaite harmonie avec la 
riche decoration dont leurs cathedrales etaient tapissees 
depuis lesol jusqu’a la clef de voute. 

La brique emaillee remplissait le meme role que 
la peinture a fresque, seulement elle etait plus solide 
et resistait- mieux a Taction de l’humidite. En Chaldee, 


1. Perrot et Chipiez, Hist, de l' art, t. II, p. 291. 
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oil il pleut plus souvent qu'en Assyrie, on a fait, plus 
que dans cctte derniere contree, usage dc la brique 
emaillee. Ce n’est guere qu’autour des baies dcs portcs 
d’honneur et pour donner une elegante bordure a 1 ar- 
chivoltc que les artistes ninivites ont eu recours a ce 
procede decoratif. Ces briques, dont les couleurs etin- 



Fig. 84. — Fragment de Parchivolte (imaillcc 
dc Khorsabad (d’apres V. Place). 

celaient au loin, sont decorees de fieurons et de rosaces 
d’un gout exquis. Dans le palais de Sargon, V. Place 
a retrouve presque toutes les briques de Tarchivolte 
d’une porte. Entre deux bordurcs de rosaces blanches 
regne une large frise de genies ailes et d’animaux sym- 
boliques qui ont les memes attributs que les figures 
similaires des bas-reliefs (fig. 84). Sur la plinthe infe- 
rieure de la porte principale du harem figuraient, en 
briques emaillees, un lion, un aigle, un taureau, une 
charrue; sur le retour d’angle, lc roi debout. A Nim- 
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roud, on a aussi de'couvert des debris emailles fort remar- 
quables, des morceaux de soldats, d’armes, de chars et 
meme des fragments descriptions. Sur une meme bri- 
que, conservee au Musee britannique, on voit un roiqui 
offre une libation, suivi de deux guerriers (fig. 85). 
Mais, en general, il fallait untres grand nombre de bri- 
ques pour composer un seul personnage, les dimensions 
restreintes de la brique cuite ne permettant d’y placer 
qu’une partie du sujet. Le dessin etait exe'cute et les 
couleurs vitrifiables apposees avant la cuisson; Tartiste 
devait repartir sur chaquc brique les diverses portions 
d’une figure, de fa<;on a ce que, rapproche'es et juxta- 
posees, il y cut concordance parfaite dans les lignes de 
raccord; les marques de pose place'es sur la partie 
posterieure des carreaux facilitaient cette operation, 
qui demandait une 
grande habilete tech- 
nique. A Babylone, 
oil la brique emaillee 
jouait un bien plus 
grand role qu’a Ni- 
nive dans la de- 
coration desedifices, 
on eut l’idee, pour 
remplacer les sculp- 
tures de pierres colo- 
riees, d’estamper des 
briques avec des fi- 
gures ou des por- 
tions de figures en relief. Supposez une plaque d’argile 
molle, de plusieurs metres carres d’etendue; sur cette 



i ij;. 85. — Brique emaillee. Nimroud 
(d’apr&s Layard). 
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surface, on modelait tout le tableau en relief, comme on 
l’etitsculpte surune grande dalle. Cette operation termi- 
nee, on decoupait la.plaque d’argile par rectangles, ayant 
ladimensiondebriques ordinalres. Cesmorceaux, munis 
d’une marque de pose, etaient alors couverts separe- 
ment de couleurs et d’un vernis, puis soumis a la cuis- 
son. Plus tard, on les rassemblait avec un solide mortier 
de bitume, et dans ce travail de reconstruction du sujet, 
l’ouvrier etait guide par les marques de pose. C’etait le 
premier rudiment des mosaiques en relief des Grecs et 
des Romains. Les palais achemenides de Suse ont ete 
decores par les memes procedes, et c’est en copiant les 
Babyloniens que les artistes perses ont execute ces 
grands bas-reliefs de briques dont la mission Dieulafoy 
a- enrichi le musee du Louvre. 

Malheureusement on n’a jusqu’ici rapporte en Eu- 
rope que des fragments peu importants des briques en 
relief de'Babylone. Quant aux debris de briques plates 
emaillees. comme a Ninive, les voyageurs en rectieillent 
des centaines de fragments sur chacun des monticules 
des mines chaldeennes. Ceux qu’on a deposes dans nos 
musees representent des fleurons, des rosaces, des 
genies, des animaux, des personnages. Des fouilles 
seules, habilement dirigees, nous livreraient des ta- 
bleaux complets et des scenes analogues a celles qui se 
deroulent sur les murs des palais de Ninive et de Suse. 
Diodore, d’apr^s Ct^sias, raconte qu’i Babylone, sur 
les parois des murs du palais b&ti par Nabuchodonosor 
et qu’il attribue a Semiramis, il y avait, peints sur la 
brique, des scenes de tout genre. « On y voyait, dit-il, 
toute sorte d’animaux imites selon toutes les regies de 
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l’art, tant pour la forme que pour la couleur. Le tout 
representait une chasse de divers anrmaux dont les 
dimensions depassaient quatre coudees. Au milieu, 
Semiramis, & cheval, langant un trait contre une pan- 
there, et a cote, son epoux Ninus, frappant de sa lance 
un lion qu’il attaque de pres. » Berose parle sans dome 
aussi de briques emaillees quand il signale les pein- 
tures du temple de Bel, oil Ton voyait « toute sorte 
de monstres merveilleux presentant la plus grande 
variete dans leur forme ». Enfin, le prophete Ezechiel, 
qui habita Babylone, dit en parlant de Jerusalem : 
« Elle a vu des hommes dessines sur le mur, des 
images de Chaldeens dessines au vermilion, portant 
une ceinture autour des reins, d’amples tiares de cou- 
leur sur leurs tetes, tous semblables a des chevaliers, 
des portraits de Babyloniens, originaires de Chaldee. » 
L’art d’emailler la brique, transmis aux Perses 
achemenides par les Babyloniens, est demeure long- 
temps florissant en Orient. La decoration des mosquees 
de Brousse, de Tauris, d’Ispahan, qui excite l’admira- 
tion de.tous les voyageurs, procede du meme principe 
que celle des palais de Ninive, de Babylone et de Suse. 
Seulement, a la place des figures, que ne tolere pas le 
Coran, les briques emaillees portent des sentences 
religieuses en lettres coufiques tres ornees. Tout le 
monde a eu Toccasion de voir des echantillons des 
ateliers qui florissaient encore au siecle dernier en 
Asie Mineure, et dont les produits ornent les palais et 
les plus riches mosquees du monde musulman. Cet 
art derive directement des Chaldeo-Assyriens, et il est 
interessant de constater que leurs successeurs, jus- 
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qu’& nos jours, ne lui ont pas fait faire le moindre 
progres. 


CHAPITRE IV 

LES ARTS INDUSTRIELS 


§ I. — La ceramique. 

Les causes qui ont empeche le devcloppement de la 
ceramique dans la primitive Chaldee ont eu la mdme 
influence malheureuse sur la ceramique assyrienne et 
sur la ceramique chaldeenne du siecle de Nabucho- 
donosor. Si quelques terres cuites sont fa^onne'es avec 
une certaine elegance et offrent des traits gracieux, les 
parois en sont toujours extremement epaisses, tant 
l’argile etait friable, et les types crees par le coroplaste 
manquent totalement de variete. Botta a retrouve a 
Khorsabad, sous le pavage des cours, de petites ca- 
chettes en briques, dans lesquelles reposaient, avec des 
Cylindres et d’autres amulettes, des statuettes en terre 
cuite ayant un caractere talismanique et destinees a 
conjurer et a chasser les. puissances infernales. « Ces 
Statuettes, dit M. Heuzey, sont ebauchees avec une 
remarquable surete de main, dans une argile grise, 
presque crue et criblee de petits trous, comme si elle 
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avait cite melangee avec des parcelles de pai lie ou dc 
foin, selon lc procede employe pour la fabrication 
des briques 1 . » Le specimen que nous reproduisons 
represente le heros Isdubar si souvent figure sur les 
bas-reliefs et les cylindres comme ici, c’est-a-dire la 
barbe tortillee, les cheveux longs et boucles. Sa physio- 
nomie a beaucoup d’expression et ^ 

tout y est d’un travail soigne. II 
taut en dire autant d’une tete 

d’animal fantastique, la gueule ' JEte if j ' J 

beante, trouvee aussi a Khorsabad \A. | J f 

(fig. 87) ; cette tete, en argile gj, 

blanchatre, est recouverte d’une 
gla^ure d’un beau vert bleu qui se ( 
rapproche et a peut-etre ete imitee mV 

dc la faience egyptienne: des mo- % j 

numents de bronze donnent une 
pareille figure de monstre rugis- s'F W 
sant a des genies ailes: dans l’un V y| 'F 

et dans J’autre cas, c’est un art j , V, \ \-y 

realiste qui a su rendre la laideur L:~ 
et la ferocite danstoute la force de 
leur expression ideale. 

Les vases en terre cuite que 
l’on a decouverts dans les fouilles de l’Assyric deno- 
tent, sans doute, un reel progres sur la ceramique chal- 
deenne; mais ce ne sont toujours que des amphores 
lourdes, avec ou sans anses, au col plus ou moins al- 
longe? a la panse plus ou moins elargie, qu’on nesaurait 

1. L. Heuzey, les Figurines de terre cuite au Musee du Lou- 
vre, p. 1. 


Fig. 86. — isdubar. 

Terre cuite. 
(Music du Louvre.) 
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comparer qu’aux produits les plus a-rchaiques dc la 
Grcce. I Is sont ornes parfois depeinturesbrunes ou jau- 
natres, ou de saillies en relief qui reprodui- 
sent dcs fleurons, dcs lignes geometriques, 
un damier : rien qui soit comme un reflet 
des belles sculptures ninivites. Dans tous 
les cas, point de vases de luxe, comme chez 
les Grecs : en Assyrie aussi bien qu’en 
Chaldee, on n’a recucilli que des pots et 
des marmitcs vulgaires. 

A Babylone, ou se transporta le centre 
de la monarchic apres la chute de Ninive, 
lcscoroplastesparaissent avoir tente un plusgrand effort 



Fig. 87. 

Tctc demonstre. 
Terre cuitc. 
(Louvre.) 



Fig. 88. 

La dccssc mere. 
Terre cuitc. (Louvre.) 



Fig. 89. — I star. 
Terre cuitc. 
(Louvre.) 


artistique. On a trouve, en effet, en Chaldee, des figurines 
massives comme celles de l’Assyrie, moulees sur une 
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seule face, en argile verdatre, qui sont de remarqiia- 
bles produits de l’art babylonien. Ces figurines, dont 
la place chronologique est d’ailleurs difficile a determi- 
ner, mais qui nous paraissent a peu pres contempo- 
raines de Nabuchodonosor, representent des pretres ou 
des dieux, debout, en longue robe, les mains Pune dans 
l’autre, dans l’attitude du respect; des femmes vetoes 
d’une robe a franges, portant un vase sur la poitrine ; 
des deesses nues, debout, allaitaiit le dieu-enfant; l’une 
d’elles (fig. 88),ditM. Heuzey, « est un type purement 
asiatique,.modele, dans ses formes u'n peu pleines, avec 
une verite charmante et une rare finesse ; jene crains 
pas de la signaler* comme une "petite merveille en son 
genre 1 ». D’autres fois enfin, c’est la deesse Istar, nue, 
se -pressant les seins des deux mains, paree de bracelets 
et de ' colliers, ~ ! les cheveux elegamment tresses : ce 
naturalisme et cette liberte immodeste dans la repre- 
sentation 'd ’Istar- contrastent avec les habitudes ordi- 
naires ■ de l’art chaldeo-assyrien. Cette serie de figu- 
rines se termine ’chronologiquement par des statuettes 
de Pepoque achemenide ou parthe, modelees avec la 
tneme argile, mais qui revetenttous les caracteres de la 
decadence. Les formes sont plus negligees; quelquefois 
Istar, ! ’la deesse d?Erech, est representee, dans ces figu- 
rines de terre cuite ou d’albatre,a demi couchee sur un 
lit de festin, comme celui que decrit Herodote dans le 
temple de Bel-Marduka Babylone ; elle asouvent la tete 
surmonteedu croissant lunaire, son symbole, au centre 
diiquel- on a iticruste un grenat ou une autre pierre 
etincelante. Bref, ces grossieres images de la deesse 
i. Heuzey, op. cit., p. 2. 


i 
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voluptueusc condamncnt a la fois Tart ct lcs mucurs du 
pc u pic qui lcs a cree'cs. 


§ II. — Les metaux. 



La metallurgie, deja si developpee chez lcs premiers 

Chaldcens, attei- 
gnit son apogee 
sous les Sargonides. 
Statuettes, bas-re- 
liefs repousses au 
marteau, vases el 
ustensiles de toutc 
nature, armes et 
bijoux, il n’est au- 
cune application 
des metaux pre- 
cicux, du fer et du 
bronze que n’ait 
su trouver l’indus- 
trie ninivite. Dans 
les decombres du 
palais de Sargon, 
on a recueilli des 
objets de fer et de 
bronze : crochets, 
anneaux, chaines, 
pioches, marteaux, socs de charrue, armes, debris de 
chars et outils de toute sorte. Au point de vue stric- 
tement artistique, nous avons signale deja les colon- 
ncs en bois revetucs d’ecailles de bronze imbriquees 


Fig. 90. — Fortes dc Balawat. 
Restitution. (Mus£c britannique.) 
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de facon a imiter l’ecorce du palmier. Le plus impor- 
tant des monuments assyriens en bronze qu’on ait jus- 
qu’ici dccouvert sont les fameuses portes du palais de 
Salmanasar III (857-822) a Balawat. Ce sont des ban- 


Fig. 91. — Fragment d’une bande mctallique des portes de Balawat. 

des metalliques de o'", 26 de haut, avec des sujets 
repousses en relief, representant les expeditions de Sal- 
manasar. Elies etaient appliquees horizontalement, de 
distance en distance, sur des vantaux en bois, qui pou- 
vaient bien avoir 7 ou 8 metres de haut : les scenes y 
sont reproduites avec la meme aisance et les memes 
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details que sur les 
dalles de calcaire : 
on y voit des ba- 
tai 1 les, des paysa- 
ges , dcs arbres , 
des rivieres, des 
montagncs; lesper- 
sonnages sont pour- 
tant traites plus 
sommairement, la 
musculature accu- 
sec avec moins de 
precision et de fi- 
nesse. 

Chnque bande 


Fig. 92. — Coupe de bron/c. Nimroud 
(Musde britannique.) 

(fig. 91) est divisee en deux registres separes par des 
rangees de rosaces qui simulcnt 
des tetes de clous. « A tout pren- 
dre, dit M. Perrot, malgre quel- 
ques defaillances, ces bandes de 
bronze sont un des ouvrages 
qui font lc plus d’honneur a Part 
assyrien 1 . » 

La perfection que les artis- 
tes assyriens ont apportee dans 
la fabrication de certains vases 
de bronze fait de ces monu- 
ments de veritables chefs-d’oeu- 
vre. Dcs pateres trouvees a Ni- 
nive, incrustees parfois d’or et d'argent, presentent, dans 
1. Hist, de I'art, t. II, p. 627. 


Fig. 93. — Archers assyriens. 
(Bas-relief du Muscle 
britannique.) 
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un style exquis, sur leur paroi inte'rieure, des zones 
concentriques de rosaces, de festons symetriques de fi- 



Fig. — Formes varices du casque assvrien. 


gures au trait ou en relief (fig. 92). On y rencontre 
des symboles qui ont evidemment ete empruntes a 
l’Egypte , commc 
le scarabee aile, les 
figures d’Hathor et 
de Bes. Pareilles 
pour la forme, le 
metal, les incrus- 
tations d’or et d’ar- 
gent , le choix 
meme des sujets, 

. . Fig. 95. — Lion de bronze. 

3UX COUpcs pheni- (Mus6e du Louvre.) 

ciennes de Cypre 

(fig. 227 et 228), les pateres de Ninive ne sont pas, 
pour la plupart, de fabrication assyrienne; appor- 
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tecs la par lc commerce phenicien, on peut croire 
qu'clles ont ete fabriquees dans les ateliers de Tyr ou 
de Sidon,ou se mariaient les traditions artistiques de 

1’Egypte et de l’Assy- 
rie.Ce qui,danstous 
les cas, est bien plus 
exclusivement assy- 
rien , ce sont ces 
seaux en bronze que 

les bas-reliefs nous 

Hg. 5 ,-g. — Sirene de bronze. montrent aux mains 

Collection de M. de Vogue (face). , . 

des pretres ou des 

genies. Nousy distinguons dcs tetes de lion, des fleurs, 
d’elegantes rosaces, surlcfond, surlc bord ou au point 
d'attachc des anses. 

Les armes offensives dcs Assyricns sont l’arc ct les 
fleches, la lance ou 
le javelot, la masse 
d’armes , l’epee, lc 
poignard, le casque, 
la cotte de maillcs, 
le bouclier; les be- 
tters qui sapent les 
murs avaient leur 

Carapace Cl leur lipe- Fig. 97. — Sirene de bronze, 

ron cn metal. Ne di- Collection dcM. de Vogiie (revers). 

rait-on pas des chevaliers du moyen age, de ces soldats 
assyriens coitfes d un casque conique, tout couverts, sauf 
les bras, le nez et les yeux, d’une longue cotte de mail- 
lcs de fer ? La forme du casque deguerre assvrien varie 
suivant lestempset peut-ctre aussi les grades hierarchi- 
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ques. II y a le casque forme d’un bassin conique, sans 
ornement, le casque muni de paragnathides comme 
chez les Grecs, le casque orne d’un elegant cimier avec 
une aigrette de plumes ou de crin de cheval. Mais la 
forme essentielle est tou- ^ 

jours celle d’un bassin he- 

mispherique, emboitant la jij,^ 

tete et laissant le visage a K cf* ^ 

decouvert. Un bouclier vo- * f 

tif, conserve au Musee bri- ^k\ zj/ 

tannique, a, comme ceux 1 y f 

que representent les bas-rc- f JaB* j\ \ \ 

liefs, la forme d’un grand / 

disque rond, bombe a sa / St V ‘\\ 

partie centrale : ce disque H , /Tgli , 

de metal, qui a o n ',86 de / 1 Jr JU 
diametre, est orne, comme fcjn WH 

les pateres, d’une rosace 
centrale et de plusieurs 

zonesconcentriquesavecdes . — nSSn 

lions et des taureau* en Fig- 98. — Le d« 5 mon du vcot du 
relief sud-cst. Bronze. (Muses du Louvre.) 

Les exemples qui precedent accusent une indus- 
trie metallique tres perfectionnee et en possession de 
tous les procedes techniques. Aussi croyons-nous qu’on 
doit attribuer a un malheureux hasard la penurie ou 
nous sommes de statues ou statuettes de personnages 
humains ou de divinites assyriennes en bronze. On 
a pourtant du en fabriquer beaucoup, comme dans l’an- 
cienne Chaldee : cequi leprouve bien,c’est cette grande 
tete de vache deterree pres de Bagdad et conservee au 
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Musee britannique 1 ; c’est aussi une statuette de lion 
trouvee a Khorsabad (fig. p 5 ); elle a sans doute de 
graves defauts: une singuliere disproportion entre la 
tete et le corps, les pattes de devant et celles de derriere ; 
mais quelle verite 
d’expression dans 
cemufle a la gueule 
bcante, dans ces 
griffes puissantes ! 

Une statuette de 
la collection de M. 
de Vogue, trouvee 
a Van, represente 
une sorte de sirene 
qui parait avoir 
servi de plaque 
d’attache a un vase 
ou un meuble (fig. 

96 et 97). L’aspect 
oriental de cette 
tete , ces cheveux 
boucles, ces grands 
yeux, ces brace- 
lets aux bras etcn- 
dus sur les ailes, les plumes empennees avec art, font 
de ce petit monument une des plus precieuses reliques 
de l’art du bronze en Assyrie. 

Le musee du Louvre possede la figure d’un monstre 
a quatre ailes, qui represente le de'mon du vent du sud- 


Fig* 99* — Plaque de bronze. 
Collection L. de Clcrcq (i re face), 


. Perrot et Chipiez, Hist . de Part, t. II, p. 556. 
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est, ainsi que nous l’apprend son inscription cunei- 
forme (fig. 98). Rien de plus hideux et de plus expres- 
sif que cette tete aux yeux flamboyants, a la gueule 



rugissante, au front cornu, aux doigts crochus, au 

torse decharne , 
auxgrifl'esde lion. 
Elle nous amene 
tout naturelle- 
ment a citer une 
plaque de bronze 
de la collection 
de M. de Clercq, 
ou M. Clermont- 
Ganneau a re- 
connu une re- 
presentation de 
l’enfer assyrien. 
L’une des faces 
(fig. 99) est occu- 
pee par un mons- 
tre a quatre ailes 
et a griffes d'ai- 
gles qui regarde 
par-dessus la pla- 
que; surl’autre face (fig. 100), on voit la tete du mons- 
tre, puis des tableaux disposes en quatre registres : en 
haut, les figures symboliques des astres ; plus bas, une 


Fig. 100. — Plaque de bronze. 
Collection L. de Clercq (s* face) 


filede sept personnages vetus de longues robes et ayant 
des tetes de divers animaux : ce sont les genies celestes 
appeles Ighighs. Nous assistons ensuite a une scene fune- 
raire : deux personnages a tete humaine, coiffes et vetus 
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d'une peau dc poisson, comme 1c dieu Oannes (Anu), 
sont debout auchevetdu lit d’unmort etcndu et comme 
emmaillote dans unc gaine a momie; plus loin, des 
monstres paraissent se quereller. La scene du registre 



Fig. 101. — Etendard, 
d’nprcs un bas-relief de Khorsabad. 
(Musce du Louvre.) 



Jig. 102. 

Pied de mcuble. 
Collection de Vogue. 


inferieur repose sur les Hots del’Ocean, indique par des 
poissons. Dans une barque est un cheval agenouille; sur 
son dos, un monstre tenant des serpents dans ses mains; 
des lionceaux bondissent pour sucer le lait de ses 
mamelles; un autre monstre est debout sur le bord de 
rOce'an ; plus loin, des arbres et des debris de toute 
nature, comme les restes d’un festin. II y a quelque 
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merite artistique dans plusieurs parties de cette curieuse 
scene. Le monstre de la premiere face est dessine avec 
hardiesse et bien cambre. 

Dans la ciselure d’un etendard royal (fig. ioi),l’artiste 
a veritablement atteint a la supreme habilete technique : 
les tetes de taureaux et les tetes de lions, affrontees le 
long de la hampe, sont des chefs-d’oeuvre de gout, a 
proposer aujourd’hui comme des modeles. Dans les 
palais, on a retrouve des debris de trones formes d’ap- 
pliques de bronze. Un des plus remarquabJLes fragments, 
trouve a Van, appartient a M. de Vogtie (fig. 102); la 
sculpture, bien fouillee, des pattes du lion accroupi, 
rappelle une statuette de bronze de Tello (fig. 26). 


§ III. — Le bois et Vivoire. 

Aucun peuple de l’antiquite n’a pousse aussi loin 
que les Chaldeo-Assyriens le gout des meubles de luxe, 
qui sont, chez eux, aussi finement sculptes que les us- 
tensiles de bronze les plus precieux. Nous ne saurons, 
sans doute, jamais autrement que par les temoignages 
litte'raires, ce qu’etaient ces boiseries et ces lambris de 
cedre sur lesquels s’expriment avec un enthousiasme 
si jaloux les prophetes d’Israel, et que les rois se van- 
tent d’avoir fait executer, nous parlant, dans leurs in- 
scriptions, de palais dont « les portes sonten ebene, avec 
des armatures en lames d’argent et en fer poli, les co- 
lonnes en bois de cypres, les poutres en bois de cedre 
sculptees par d’habiles artistes et revetues de feuilles 

de metal ouvre ». Mais les sculptures des bas-reliefs 

% 
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placcnt sous nos yeux des meubles en bois ou eclate la 
superiorite du genie assyrien et qui nous revelent un 
peuple gorge de richesses, chcz lequel le luxe de l’ameu- 
blcment tient unc place preponderante. Les regnes ani- 
mal ct vegetal sont exploites par les ebenistes avec une 
surprenante habilcte, dans Tornementation de ces tables, 
de ces escabeaux, de ces lits, de ces trc : pieds, de ces pa- 
rasols, de ces chasse-mouches. Partout des mufles et 
des griffes de lion, des chevres, des pantheres, dcs tau- 
reaux, capricieusement disposes, mais toujours avec 
une harmonic parfaite et sans mauvaisgout : les fleurs, 
les festons, les enroulements, les cntrelacs, les rosaces, 
les figures geometriques, tout est d’une variete infinie, 
d’un equilibre parfait ; nulle part, ni en Egypte ni en 

Grece, on n’a fait 
mieux. 

Le bas-relief 
(fig. /3) qui re- 
presente Assurba- 
nipal faisant une 
libation en com- 
pagnie de Tune 
de ses femmes, 
nous montre l’a- 
meublement inte- 
rieur de Tune des 
salles du palais. 
Le prince est etendu sur un divan, la reine, assise sur 
un siege, un escabeau sous ses pieds; devant eux, unc 
table. Ce lit sculpte, cette table, avec ses pieds en griffes 
de lion, cette chaise, chargee de sculptures et d'incru- 



Fig. ioj. — Tentede l’lcurie royale. 
(Bas-relief du Mus^e britunnique.) 
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stations d’ivoire, ne sont-ils pas aussi riches et aussi 
habilement sculptes que ceux de nos plus somptueux 
salons parisiens? Un autre bas-relief (tig. i o3) repre'- 
sente une tente dressee en pleine campagne, probable- 
ment dans une expedition militaire; c’est une simple 
ecurie, semble-t-il. Voyez l’elegance de ces colon- 
nettes de bois, ornees, sur Ieur fut, de dessins geome- 
triques, terminees en fleurons e'panouis, sur lesquels 
sont poses de sveltes bouque- 
tins, prets a bondir. Le bois 
formait le corps de ces sieges, 
de ces coffrets, de ces taber- 
nacles et disparaissait plus ou 
moins completement sous les 
appliques de bronze ou d'or, 
les incrustations d’ivoire, de 
verres de couleur, de lapis-la- 
zuli, de pierresbrillantes, ou,cn- 
fin, les couvertures brodees et les 
tapis. Au camp de Lachis, Sen- 
nacherib est assis sur un trone, 
dont les cotes sont formes de 
trois zones de personnages, levant les bras, pour sou- 
tenir les traverses. 

Le bois entrait pour la partie essentielle dans la 
construction des chars, dont les roues ont des jantes fa- 
<;onnees au tour, dont la caisse est d’osier tresse, et dont 
le timon, dessinant une courbe gracicuse, se terminc 
par une elegante tete de cheval, de cerf, de taureau, de 
lion, de cygne. Les armes elles-memes, lances, poi- 
gnards, arcs, ont des hampes, des poignees, des man- 



Fig. 104. — Le trone 
de Sennacherib. Bas-relict. 
(Musce brilannique ) 
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ches, sculptes en figures d’animaux accroupis, dor- 
mant, bondissant, replies sur cux-memes dans les poses 
les plus capricieuses , comparables aux figures que 

dessinaient et sculp- 
taient les ornema- 
nistes du moyen age. 

Ces objets, d’ail- 
leurs, ne sont pas 
toujours en bois; le 
plus souvent, peut- 


Fig. 105. — Char assyrien 
(d’aprta un bas-relief). 


ctre, ils sont en os 


ou en lvoire, comme 
1c prouvent les tablettes d’ivoire et les objets de toilette, 
peignes et epingles, quc lesfouilles ont 
mis au jour 1 . 

Mais a cote de ces bibelots de style 
ninivite, il en est d’autres qui, bien 
quc trouves en Mesopotamie, parais- 
sent d’origine exotique. Temoin cette 
plaque d’ivoire recueilliea Nimroud, 
et qui a etc certainement incrustee sur 
un meuble (fig. 106). Le relief en est 
accentue, le travail tres acheve ; le 
personnage, qui tientdans sa main une 
grande tige de lotus, a des cheveux en 
boucles etagees comme ceux d’un 
Ethiopien, et il a l’uroeus egyptien sur le front. Unc 
autre tablette de Nimroud rcpresente une tete de femme, 
les cheveux arranges a la mode egyptienne. Elle est 


Fig. 106. 
Plaque d’ivoire. 
(Mu&ee britannique.) 


1. Pcrrot et Chipiez, op. cit. } t. II, p. 532 et 758. 
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dans un cadre qui simule une fenetre, avec une balus- 
trade dont les chapiteaux, d’un style original, parais^- 
sent avoir ete charges decouleurs. Une statuette d’ivoire 
de la deesse Istar, trouveeaNimroud, a la meme coif- 
fure lourde, etagee et reposant sur les epaules : c’est 
encore le style egyptien avec une exageration de natu- 
ralisme dont les Pheniciens sont seuls coutumiers. 
Nous pouvons conclure que ces pieces d’ivoire ont ete 
fabriquees comme les coupes de bronze, dans les ate- 
liers de la Phenicie. De la, les caravanes transportaient 
tous ces menus objets jusqu’a Ninive : nous savons 
que les marchands de Tyr et de Sidon avaient de norn- 
breux comptoirs jusqu’au cceur meme de la Mesopo- 
tamie. Le commerce phenicien fut le grand vehicule 
de Part egyptien et de Part assyrien. 


§ IV. — Le cuv' et les etoffes. 

L’art de la broderie et de la tapisserie, que nous 
avons vu si developpe dans la Chaldee primitive, et 
dont le costume de Marduk-nadin-akhi nous a fourni 
un si remarquable exemple, n’a cesse de prosperer 
pendant toute la duree de Pempire ninivite, et il etait 
plus florissant que jamais a Babylone au temps de 
Nabuchodonosor. Peut-on imaginer un vetement plus 
riche que celui que porte Sargon ou Sennacherib? Y a- 
t-il, aujourd’hui meme, des broderies et des tapisseries 
plus remarquables, d’uneplus merveilleuse finesse, d’un 
gout plus exquis ? Les etoffes d’Assyrie sont celebres, 
dans tout le monde antique, par la beaute de leurs 
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tcintes multicolores et surtout par les merveilleuses 
broderies que le ciscau du sculptcur assyrien a si 
finemcnt rendues. Toute cette ornementation ou figu— 
rent des personnages en adoration devant la plante 

de vie ou le sym- 
bole de la divinite 
supreme, des ge- 
niesquiluttentavec 
des lions, des com- 
bats d’animaux, la 
pommedepin mys- 
tique, des fleurs et 
cent dessins varies, 
disposes avec ele- 
gance et symetrie, 
revele une habilete 
de main extraor- 
dinaire. L’histoire, 
la mythologie , la 
botanique, la zoo- 
logie reelle ou fan- 
tastique sont ex- 
ploiters avec une 
inimitable perfec- 
tion, et nous som- 

Fip. 107. — Sennacherib olTrant unc libation. fjies COIltraintS de 
(Bas-rclicf du tri„nni,«.) prendre 4 | a lettre 

ce que racontent les auteurs anciens relativement aux 
tapisseries qui decoraient les chambres des palais. Dans 
la salle du festin donne par Assuerus, roi de Perse, il y 
avait, suivant le livre d’Esther, des tentures de bleu 
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celeste, de vert et d’hyacinthe, reliees par des cordons 
de fin lin et des rubans ecarlates a des anneaux d’ar- 
gent et a des colonnes de marbre. Dans la description 
cTun tableau representant les aventures de Themistocle, 
Philostrate l’Ancien parle aussi des sujets varies que 
les Babyloniens brodent sur leurs etoffes, des fils d’or 



Fig. 108. — Cavalier richement capara^onne. 
(Bas-relief du musee Ju Louvre.) 


habilement meles au tissu; nous avons vu que l'etoffe 
babylonienne appelee kaunakes , et caracterisee par des 
etages de longues franges, etait celebre encore chez les 
Perses et les Grecs. Pline le Naturaliste revendique 
pour les tapissiers de Babylone Thonneur d’avoir su, 
mieux que tous leurs emules des autres pays, fondre 
avec art les couleurs et y reproduire des figures. « En 
effet, dit M. E. MQntz, les mots de tapisseries ba- 
byloniennes, bcibyloiiicci pcristvonicitci , reviennent u 
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chaque instant sous la plume des poetes latins, qui 
n’ont pas assez d’eloges pour les celebrer. Les ama- 
teurs de Rome achetaient. ces tentures au poids de Por. 
Metellus Scipion depensa 800,000 sesterces pour des 
triclinaria babylonica. Neron paya, pour ces memes 
etoffes, une somme encore plus elevee : 4 millions de 
sesterces. 1 » Ainsi, POrient qui est, jusqu’a nos jours, 
demeure la terre classique de la broderie et de la tapis- 
serie, n’a fait que perpetuer les traditions que lui le- 
guerent en mourant Ninive et Babylone. 

L’industrie de la sellerie et de la cordonnerie, qui, 
aujourd’hui encore, est si florissante chez les Turcs, les 
Persans et les Arabes, remonte traditionnellement aux 
Assyriens, qui Pont elevee jusqu’i Part. Voyez le harna- 
chement des chevaux atteles au char des rois. Les la- 
nieres de cuir, piquees de fils jaunes et rouges, forment 
des passementeries multicolores. Parfois, une bande de 
cuir traversant le poitrail et attachee sur le garrot, est 
orne'e d’une double rangee de glands et terminee par 
des grelots. Une autre bande brodee descend du som- 
met de la tete et soutient, sous la machoire, un gland 
forme de trois houppes superposees et egalement ornees 
de sonnettes. Au-dessus dela tete s’eleveun superbe pa- 
nache k triple aigrette. La t£tiere est decoree de rosaces, 
et au-dessus des yeux du cheval, il y a un bandeau formd 
d’ecailles imbriquees et se joignant a la tetiere par un 
double gland. II n’est pas jusqu’a la courroie qui sou- 
tient le mors et celle qui passe sous le naseau qui ne 
soient rehaussees de rosaces et de passementeries ecla- 

\ 

1. E. Muntz, la Tbpisserie, p. 22. 
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tantes, probablement aussi de rondaches en metal, peut 
etre en argent ou en or. 


§ V. — Les bijoux et les cylindres. 

Les fouilles de la Chaldee et de l’Assyrie n’ont, 
jusqu’a ce jour, presque pas livre de bijoux d’or ou 
d’argent. Cependant, nous savons par les inscriptions 
que ces metaux figuraient au premier rang et en abon- 
dance parmi les objets de parure des Nfnivites et des 
Babyloniens. Les tombes de la Chaldee primitive, ren- 
fermaient des bracelets et des pendants d’oreilles en 
. bronze, de la forme la plus simple. Ce sont des boudins 
circulaires, amincis parfois aux deux bouts, qui se ter- 
minent l’un et l’autre en pointe. A Khorsabad, Botta a 
recueilli des colliers formes de pierres precieuses per- 
• cees, ayant une forme spheroidale ou allonges en grains 
d’olive; ces billes de marbre, jaspe, calcedoine, ame- 
thyste, lapis-lazuli, etaient parfois melees a des cylin- 
dres ou d’autres cachets de forme conique. A Koyound- 
jik, on a trouve un collier forme de petites boules d’or 
separees par de petits cylindres de meme metal. Un 
bracelet en bronze, du Louvre, a ses deux extremites 
terminees par des tetes de lion. 

Mais ce sont surtout les figures des bas-reliefs qui 
nous renseignent sur le gout de la parure chez les 
Assyriens, et sur les oeuvres des orfevres de Ninive et 
de Babylone. Les rois, les genies portent des colliers, 
des pendants d’oreilles, des diademes, des bracelets. 
Les formes, toujours elegantes, en sont des plus variees. 
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Les diademes sont des cerclcs, peut-etre en or, elargis 
au milieu et decores generalcment d’une rosace au 
centre de laquellc devait se trouver une pierre etince- 
lante. Des divinites, portees sur le pavois, ont de hau- 
tes tiares surmontees aussi d'une rosace ou l’element 

essentielest une pierre 
precieuse. Les brace- 
lets se portent au-des- 
sus du coude et a l’a- 
vant-bras ; ce sont 
des disques circu- 
lates, quelquefois fer- 
ities et decores de ro- 
saces, d’autres fois se 
terminant par deux 
tetes delions, de cerfs, 
de beliers, de serpents; 
il en est qui font deux 
ou trois fois le tour du 
bras. Parmi les orne- 
ments qui decorent les colliers portes au cou, il faut 
citer la croix, ayant la forme de celle que nous appe- 
lons la croix de Malte; le memc symbole, qui rappelle 
la croix anse'e de l’Egypte, se rctrouve aussi dans les 
boucles d’oreilles (fig. 60). 

Quant a la glyptique, ses produits abondants ne 
depassent pas, artistiquement parlant, les oeuvres chal- 
deennes que nous avons signalees. Les cylindres assy- 
riens, e’est-a-dire ceux dont le principal centre de 
fabrication etait Ninive, se distinguent de ceux de' 
Babylonc et de la Chaldee par un travail plus sec et 



Fig. 1 09. — Divinitds assyriennes port^cR 
cn procession. Bas-relief. 

(Musde britannique.) 
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plus industriel 1 . Les inscriptions y sont plus rares, et 
con^ues en caractercs ninivitcs; les legendes mythi- 
ques, interpreters paries graveurs de gemmes, sont les 
memes qu’it Babylone, mais les figures ont un aspect 
plus moderne : c’est ainsi que les taureaux ailes a tete 
humaine, les genies a bee d’aigle et a quatre ailes, 
qu’on y rencontre, sont copies sur les bas-reliefs des 
palais de Khorsabad, de Nimroud, de Koyoundjik. Les 
cylindres assyriens de Pepoque archaique presentent 
les caracteres techniques que nous avons deja signales 
cn Chaldee : les articulations des membres rendues a 
l’aide d’un foret produisant de petites cavites hemisphe- 
riques, le reste du corps execute par un autre instru- 
ment qui creusait des stries paralleles. Ces particula- 
rity se distinguent nettement sur un beau cylindre 
que nous reproduisons d’apres M. Menant (fig. iro) : 
il represente trois personnages paraissant sacrifier sur 
un trepied, au soleil, 
a la lune et aux sept 
planetes. 

Les cylindres de 
Tepoque des Sargo- 
nides accusent un 
progres parallele a 
celui de la glyptique 
chaldeenne; les tra- 
ces de Paction de la 
scie et de la boute- 
rolle ont disparu pour faire place au modele des figures, 
qui parfois atteint a la souplesse naturelle. Nous cite- 

1. V. surtout J. Menant, la Glyptique orientate, tome It. 



Fij;. no. — Cylindre assyrien archaique 
(d'apres J. Menant). 
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rons comme exemples un cylindre dc la collection de 
Clercq, qui representc deux ge'nics ailcs en adoration 



Fig. in. — Cylindre assy- 
rien. Coll, dc Clercq 
(d’apres J. Mcnani). 



Fig. 112. — Cylindre assyricn. 
Coll, dc Clercq (d’aprcs J. Menant). 


devantTarbre de vie (fig. i 1 i), et un cylindre du Musec 
britannique (fig. 1 1 2), oil Ton voit le dieu Raman arme 

de l’arc et des fle- 
ches, debout sur un 
lion accroupi, et rc- 
cevant les hommagcs 
d’un pontife. Les 
deux cylindres sont 
fort beaux ; on re- 
marque sur le pre- 
mier une extreme 
precision dans les 
details du costume, une grande finesse dans les traits du 
visage des deux genies. Sur le second, au contraire, les 
figures ont une allure plus libre et plus degagee, la 
scene a plus de vie; le palmier est remarquable de 
verite; les ibex surtout sont d’unc purete absolue de 
dessin; le modele des cuisses et des flancs rappelle les 
lions du cylindre chaldeen que nous avons admire plus 



Fig. 11 j. — Cylindre assyricn. 
Coll, dc Clercq (d’apret J. Menant). 




haut (voyez fig. 35); il rappelle aussi la fameusc lionnc 
des sculptures du palais d’Assurbanipal U'S- 7 /)’ ^l 11 * 
lui est probablement contemporaine. La glyptique 
assyrienne n’a rien produit de plus acheve; comme la 
grande sculpture, elle excelle dans le rendu des formes 

animales. 
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Les plus anciens monuments de la Perse ne remon- 
tent qu’au regne de Cyrus (549-529). Pour l'epoque 
anterieure, temps ou la Perse n’e'tait qu’une satrapie 
de l’empire des Medes, s'il 
existait un art perse, les ves- 
tiges n’en ont pas encore ete 
retrouves. Quant a Part mede, 
nous ne le connaissons guere 
que par un cylindre du Musee 
britannique qui porte une 
inscription medique ; on y 
voit un cavalier qui lutte 
contre un lion : la haute tiare du personnage est caracte- 
ristique, mais le lion est copie sur un cylindre nini'iie 
(fig. 1 14). Sans doute, ce monument ne suffirait pas, a 
lui seul, pour etablir que Part mede etait tributaire de 
Part assyrien; mais la description qu'Herodote nous a 



Fig. 11*. — Cylindre medique 
(d’apres J. Menani). 
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transmise de la forteresse d’Ecbatane confirme cette 
hypothese. D’autre part, il est naturel de croire que les 
Perses, vassaux, puis heritiers politiques et religieux 
des Medes, auraient emprunte a ces derniers quelques 
traditions artistiques, si l’art mede avait eu la moindre 
originalite propre. Or, si une triple action exterieure, 
chaldeo-assyrienne, egyptienne, greco-ionienne, se ma- 
nifeste dans les oeuvres perses, il n’y arien qu’on puisse 
rapporter a une influence mede. 

Les monuments de la dynastie achemenide se trou- 
vent reunis dans trois sites principaux, qui possedent 
chacun un ensemble de ruines assez completement 
explorees : Suse, oil les Achemenides sont venus, avec 
Darius et ses successeurs, elever leurs palais sur les 
debris de ceux de la vieille capitale de l’Elam, detruite 
par l’Assyrien Assurbanipal; Persepolis, dont les im- 
posants debris forment deux groupes appeles aujour- 
d’hui Takte-Djemschid et Nakche-Roustem; enfin, les 
ruines accumulees a Meched-Mourgab et a Madre- 
Soleiman, villages persans de la vallee du Polvar, sur 
la route qui va d’Ispahaft a Chiraz : c’est U, sans 
dome, qu’il faut placer la ville de Parsagade. 

§ I. — L’ architecture civile. 

Lorsque Cyrus se fit batir, dans la vallee du Pol- 
var, sa nouvelle capitale de Parsagade, il avait acheve 
la destruction du royaume de Cresus, fait la conquete 
de l’Asie Mineure, et il etait maitre de Babylone : la 
date precise , des monuments de Meched-Mourgab est 
fixee par les inscriptions cuneiformes, qui, toutes en 



Thonneur de Cyrus, sont redigees a la fois en perse, 
en medique et en assyrien, ce qui ne permet pas de 
les placer avant la conquete de la Chaldee en 538. 
Dans ses promenades victorieuses a travers des con- 
trees bien eloignees du plateau du Fars, sapatrie,comme 
en Mesopotamie, en Lydie et sur les cotes d’Asie Mi- 
• neure, Cyrus put contempler des monuments qui 
l’etonnerent par leur architecture, des palais qui lui 
parurent bien autrement beaux que ceux qu’avaient 
habites jusque-l& ses peres, dont la reputation de sim- 
plicity et d’austerite etait proverbiale. II eut l’idee de 
se construire une demeure royale aussi somptueuse que 
celles de Cresus et de Nabonid, et de transporter au 
coeur de la Perse l’architecture babylonienne et l’ar- 
chitecturehellenique de l’Asie Mineure. Ses succes mi- 
litaires le seconderent merveilleusement dans cette 
entreprise. Les prisonniers de 1 guerre qu’il fit a Ba- 
bylone et dans les villes grecques de l’lonie furent 
les ouvriers de son palais, et quant aux architectes, il 
embaucha, en les comblant de richesses et d’honneurs, 
ceux qu’il ne put emmener de force. Les successeurS 
de Cyrus continuerent, eux aussi, a faire appel aux 
artistes de la Grece, dont on a, d’ailleurs, souvent remar- 
que les deplacements volontaires. Ainsi, par exemple, 
Pline cite un fondeur de bronze, Telephanes de Pho- 
cee, qui passait aux yeux des contemporains pour le 
digne emule de Polyclete, de Myron et de Pythagoras, 
et que.les rois de Perse, Darius et Xerxes, attirerent a 
leur cour, ou. il travailla pendant la plus grande partie 
de sa carriere 1 . 

i. Heuzey, dans la Revue politique et litteraire, 1886, p. 661. 
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Les constructions commencees par Cyrus a Parsa- 
gade, et qui ne furcnt jamais achevees a cause de sa 
mort qui vint brusquement interrompre les travaux, 
sont inspirecs a la fois de Part hellenique et de Part 
assyrien : rien qui puisse etre rapproche des types ar- 
chitecturaux de PEgyptc, que les conqucrants perses 
n’avaient pas encore envahie. Les palais ont des terras- 



Fig. 1 1 5. — Tcrrasse du palais de Cyrus (d'apris Dieulafov). 


ses comme ceux de Ninive et de Babylone, mais ces 
soubassements sont batis a la grecque. Le monument 
que les Persans modernes appellcnt Takte-Madre-So- 
leiman, « trone de la mere de Salomon », n’est autre 
chose que la terrasse du palais de Cyrus (fig. ii 5). 
C’est unc construction batie en pierres de grand appa- 
reil, dans laquelle le mortier est remplace par des 
crampons de fer. Les parements sont rarement bouchar- 
des, mais seulement ebauches et entoures d’une double 
ciselure comme Pappareil a refends et a bossage. 
Les assises sont des rangees alternantes de carreaux et 
de boutisses. Le noyau de la construction est un rem- 
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plissagc dc moellons disposes en lits horizontaux, 
toujours de niveau avec les parements. 

M. Dieulafoy 1 remarque que les 
Lydiens mettaient en pratique ce 
mode de constructrion des le vm* sie- 
cle avant notre ere. Les Assyriens 
nc procedaient pas de la meme ma- 
niere : a Khorsahad, parexemple, au- 
cun crampon ne relie enire elles les 
pierres du parement ; le mur est droit 
et absolument vertical, tandis que, 
dans le Takte-Madre-Soleiman, les 
assises superieures sont disposees en 
retrait les unes au-dessus des autres 
comme des gradins, atin de donnei 
de rempattement a la base. Surla plus 
grande partie des parements, on a * 
releve des marques de pose que les 
tailleurs de pierre y ont gravees pour 
reconnaitre la place des blocs tailles. 
ces marques sont des signes conven- 
tionnels qui n’appartiennent, il est 
vrai, a aucun alphabet, mais qui, I 

chose digne de remarque, sont les 
memes que celies qu'on a relevees sur 

dcs edifices grecs. 

Les palais de Persepolis ont ete 
eleves par Darius et Xerxes cinquante 
ans seulement apres ceux de Parsa- 
gade; mais, dans ce court intervalle de temps, l’Egypte 

1 . L 'Art antique de la Perse, 1. 1, p. 8. 


--i 


f. 


* NO 


J 


ARCHbOL. ORXEKTALE, 


11 


162 


ARCHEOLOGIE OR I ENT ALE. 


avait ete conquise par Cambyse : les monuments des 
Pharaons vont desormais, au m£me titre que ceux de 
l’Assyrie et del’Asie Mineure, exercerune influence di- 
recte sur Part perse, qui groupera et rapprochera ces 
elements disparates plutot qu’il ne saura les fondre en- 
semble et les assimiler a ses facultes propres. Persepolis 
est encore debout en tres grande partie, et ses ruines, 
qui se dressent au milieu d’un vaste amphitheatre de 
rochers de marbre gris, sont l’objet de Padmiration 
enthousiaste de tous les voyageurs. Les palais sont 
etablis au-dessus d’une terrasse bade sur le modele de 
celle du Takte-Madre-Soleiman. Le revetement exte- 
rieur de ce soubassement est construit en tres grand 
appareil, et les moellons, assembles sans mortier, sont 
relies par des crampons de fer. Mieux conservees que 
les ruines de Parsagade, celles de Persepolis nous per- 
mettent de pousser plus loin la reconstitution des 
formes principals de l’architecture achemenide. On 
montait a la terrasse des palais persepolitains par un 
escalier de cent onze marches, assez large pour que 
dix hommes pussent le gravir de front; une route en 
pente douce, menagee sur un des cotes de la terrasse, 
permettait l’acces aux voitures : c’est exactement, sauf 
pour les materiaux et le mode de construction, la ter- 
rasse des palais assyriens. La crete de la plate-forme 
etait, comme a Khorsabad, couronnee d’une rangee de 
creneaux. Ce qui est particulier au tertre artificiel ap- 
pele Takte-Djemschid par les Persans, c’est qu’il n’est 
qu’un immense soubassement supportant lui-meme 
trois autres terrasses moins etendues en superficie. Ces 
terrasses sont inegales en hauteur et communiquent 
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entrc ellcs : on y accede par des escaliers en pierre. Lc 
grand escalicr, conduisant a la seconde plate-forme, est 
orne d’une colonnade ct Hanque de gigantesques tau- 


Fig. 1 17. — Portes ct fenctres du palais dc Darius (d’aprcs Dieuiafoy). 

reaux androcephales, analogues a ceux de Ninive. Au- 
dessus de la plus elevee de ces trois plates-formes 
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etaient batis quatre palais, oil l’on a retrouve les noras 
de Darius, de Xerxes et d’Artaxerxes Ochus. 

Dans les edifices de Persepolis et de Suse, la baie 
des portes et des fenetres affecte la forme d’un paralle- 
logramme rectangle, et dans leur decoration architec- 
turale on reconnait, a cote de l’influence traditionnelle 
de la Chaldee et de l’Assyrie, le nouvel element exo- 
tique que nous avons signale plus haut : l’intrusion de 
Part pharaonique. Les portes, encadrees de trois listels 
greco-ioniens, en saillie les uns sur les autres, sont 
surmontees, ainsi que les fenetres, d’un couronnement 
egyptien qui s’appuie sur une ligned’oves et de disques 
alternes. Dans l’embrasure des portes, des sculptures 
en relief, copiees sur celles des palais chaldeo-assy- 
riens, nous montrent le roi luttant corps k corps avec 
un lion ou un animal fantastique, ou bien le roi assis sur 
son trone et rendant la justice a la porte de son palais, 
ou enfin le prince qui s’avance solennellement entoure 
de ses officiers etrevetu de son costume de ceremonie. 

M. Dieulafoy 1 a reconnu que le plus grand nombre 
des fenetres etaient condamnees pour attenuer Pair et 
la lumiere dans l’interieur des chambres; ces fenetres, 
closes par une construction moins £paisse, formaient 
exterieurement des niches qui rompaient la monotonie 
de la facade. Portes, fenetres, escaliers, pilastres dis- 
poses aux angles, sont en calcaire blanc ou en por- 
phyre gris bleute; mais les murs encadres par ces ele- 
ments architectoniques sont en brique cuite, avec un 
revetement de faience emaillee. 

1 . L ''Art antique de la Perse , t. II, p. 3y. 



L’architecture des palais achemenides comporte 
comme supports, le pilier et la colonne. Dans les mi- 
nes de Parsagade, on ne voit actuellement debout que 
trois piliers et une colonne dont la hauteur depasse 
encore 1 1 metres. 

Mais a Persepolis et 
a Suse, la colonne 
persepoiitai ne, si 
elancee et si origi- 
nale, a pu etre etu- 
die'e dans toutes ses 
varietes.On la trouve 
partout, mais no- 
tamment dans la 
grande salle d’hon- 
neurou apadana des 
palais. Elle a, en 
hauteur, treize fois 
son diametre a la 
base : sa gracilite 
revele Pimitation en 
pierre d’une archi- 
tecture originaire- 
ment faite avec des 
bois legers. L’apa- 
dan« du palais de Xerxes a Persepolis, situe sur 
la terrasse intermediate, couvrait une etendue de 
pres de cinq mille metres carres, et son toit etait 
supporte par cent colonnes. Sur la facade anterieure 
regnait un portique garde par deux gigantesques tau- 
reaux a tete humaine, engages en partie dans la con- 


Fig. 1 1 8. — Chapitcau persepoiitai a 
(d’apres Dieulafoy). 
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struction, comme ccux des portes dcs edifices assyriens. 
L’apadana du palais d'Artaxerxes a Suse (fig. 1 19) avait 
des proportions non moins gigantcsques, avec un dou- 
ble portique sur trois dc ses cotes; il couvre une super- 
ficie de 7,000 metres carres. Les colonnes n’ont pas 

moins de 1 m , 5 8 de diametre; 
legerement coniques, elles 
se composcnt de longs tam- 
bours cylindriques places 
bout a bout, la base et le 
chapiteau detaches du fut. 
On peut en distinguer deux 
varietes 1 . Le type le plus 
simple se constate dans les 
salles interieures du palais 
de Xerxes a Persepolis. La base est formee de deux tores 
superposes places sur un socle carre; le fut est ornc sur 
tout son pourtour dc quarante-huit cannelures juxta- 
posccs; le chapiteau comprend un long col d’orne- 
ments empruntes a Parchitecture de PEgypte; il se 
dcveloppe cn plusicurs etages de campanulcs et de 
volutes cnroulees en sens inverse et au-dessus des- 
quelles sont disposees en sommier, dans le plan des 
entrecolonnemcnts, deux avant-corps de taureaux : 
c’est le chapiteau bicephale, si caracteristique de Par- 
chitecture ache'menide et qui n’a etc employe qu’en 
Perse. D’autres colonnes different, mais seulement par 
leur base, de celle que nous venous de decrire : le dou- 
ble tore qui supporte le fut n’est plus place sur un socle 


Fig. 1 uj. — Plan dc YApadana 
d Artaxcrxcs (d’aprC-g Dieulafoy). 


1. Dieulafoy, op. cit. } t. II, p. 80. 



carre, mais sur un tambour cylindrique, decore de 
vingt-quatre stries verticales, et qui s’elargit graduelle- 
ment dans sa partie inferieure, de maniere a presenter 
la forme d’une doucine tres allongee ou d’une cloche. 



l ; ig. lao. — Chapiteau susicn restaurj. 
(Musde du Louvre.) 


A Suse, au lieu de stries, rornement de la base est 
parfois forme d'un elegant feuillage renverse (fig. 121). 
L’etude comparative de la colonne achemenide avec 
celle des monuments de l’Egypte et de la Grece a 
conduit M. Dieulafoy a conclure que les profils de la 
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colonne persepolitaine sont egyptiens, mais que la 
structure en est composee d’elcments greco-ioniens. 
Ces volutes, ces chapelets d’oves, ces tores de la base 
etaient deja devenus classiques dans le monde hclle- 
nique, longtemps avant Cyrus, puisqu’on les trouve par- 

tout, a Mycenes, a 
Segeste, aSelinonte, 
en Attique et en 
lonie; ici encore, on 
est force de recon- 
noitre quc l’archi- 
tecte,mcme lorsqu’il 
copie des motifs 
egyptiens ou assy- 
riens, est imbu des 
principes de Tart 
hellenique. 

Outre les colon- 
nes, les palais perse- 
politains ct susiens avaient dcs pilastrcs places dans le 
prolongement des facades, a rextremite des portiques. 
Sur la facade du palais de Darius a Persepolis, on voit 
deux pilastres carres en porphyre, d’une conservation si 
parfaite qu'a lcur partie superieure ils ont encore les 
entailles pratiquces pour la penetration des pieces de 
charpente de rentablement. Ils suffiraient a prouver, si 
on ne pouvait s’en assurer autrement, que, dans ces 
constructions, les colonnes, tres cspacees, elancees, 
grelcs, ne supportaient pas des architraves en pierre, mais 
en bois. C’etaient des poutres enormes qu’on alignait 
dans le plan de la colonnade etqui, allant de chapiteau 



Fig. i at. — Basi dc colonne 
(d’apret Dieulafoy). 



en chapiteau, ct placees dans des rainures menagees a 
cet cffet, contribuaient a donner de l’homogeneite et de 
la solidite a la construction. Sur cesgrandes poutres, on 
disposait les solives du toit, puis un plancher plat qui 
ne comportait ni terrasse ni second etage. 

II importe de ne point perdre de vue que les palais 
dont nous venons de decrire les elements constituent 
une architecture officielle implantee en Perse par les 



Fig. 122. Facade de VApodatus d Anaxerxcs. 

(Restitution de M. Dieulafoy.) 


rois des rois epris des monuments qu ils avaient pu 
contempler en Kgyptc, en Assyrie, en Asie Mineure. 
Nee du caprice des souverains, cette architecture d im- 
portation etrangere n’avait pas de racines dans le pays, 
et n’etait pas commandee par la nature du sol et les ne- 
cessites de Texistence sur le plateau montagneux de la 
Perse : elle disparut avec la dynastie achemenide. Mais 
a cote de cette architecture conventionnelle, il y avait 
celle qu’avait creee l’habitant du pays, parce qu’elle 
s’etait imposee a lui comme une condition de la vie. 
Tout aussi bien que les gens de la Chaldee et de l 1 As- 
syrie, les Perses durent connaitre les habitations 
voutees, les seulcs capables de les proteger contre les 
rayons d’un soleil trop ardent; ils batirent aussi, au 
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moins dans les cantons de la Susiane, des maisons a 
terrasse,supportees par des poutres en bois de palmier 
et un clayonnage dispose au-dessus de chambres aussi 
etroites que des couloirs. Strabon nous le dit en par- 
lant de la Susiane : « Pour proteger les appartements 
contre l’exces de la chaleur, on en recouvre les toits de 
deux coudees de terre ; le poids de cette terre oblige a 
construire toutes les maisons etroites et longues, parce 
que si l’on ne dispose pas de poutres tres longues, il 
n’en faut pas moins avoir des chambres spacieuses; 
autrement, on y etoufferait. » Aujourd’hui encore, les 
conditions climateriques du pays n’ayant pas change, 
la maniere de batir les maisons est la mSme que celle 
qui fut mise en pratique par les antiques habitants de 
l’lran. Le voyageur y rencontre, suivant la richesse de 
chacun, des maisons surmontees de votltes, de coupoles 
et de terrasses merveilleusement appropriees aux exi- 
. gences locales. II est done bien certain que les Iraniens 
~ contemporains des Achemenides connurent la voiite 
et la coupole comme leurs voisins des bords du Tigre. 

Mais les voutes et les coupoles de la Perse, plus 
favorisees que celles qui s’elevaient au-dessus des 
constructions mesopotamiennes, sont-elles parvenues 
jusqu’a nous, au moins par quelques exemples? 
M. Dieulafoy le croit. Les ruines reputees sassanides 
de Sarvistan, de Firouz-Abad, de Ferachbad remon- 
teraient, d’apres lui, jusqu’a Tepoque achemenide. 
C’est neanmoins avec une certaine re'serve, au point 
du vue chronologique, que nous parlons, ici, de ces 
monuments oil l’on constate encore aujourd’hui des 
coupoles en briques sur pendentifs, coupoles qui ont . 
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3o metres de haut et 1 5 metres de diametre, des voutes 
en berceau, des voutes en tiers-point pareilles, presque, 
a celles de nos eglises gothiques du xni® siecle, enfin 
tous les elements de l’architecture sassanide et byzan- 
tine. En revanche, la decoration de ces edifices parait 
avoir ete singuliereilient pauvre; a Sarvistan, les co- 
lonnes interieures sont lourdes et mal taillees, la cor- 
iiiche qui regne a la naissance des voutes se compose 
seulement d’un ornement en dents de scie; les murs 
interieurs devaient £tre enduits de peinture rouge ; les 
murs exterieurs etaient lisses, et la facade meme ne 
comportait comme decoration que des groupes de de- 
ini-colonnes engagees dans la ma^onnerie. On ne nous 
signale pas, dans ces ruines, les moindres vestiges de 
briques emaillees et en relief ou de ces dalles de 
revetement avec des sculptures imitees de l’Assyrie, 
elements si caracteristiques de Part achemenide. Ces 
reflexions s’appliquent meme au monument de Fi- 
rouz-Abad dont la decoration architecturale a con- 
serve, peut-etre seulement par tradition, des elements 
d’origine persepolitaine. 

§ II. — La sculpture. 

En sculpture, plus encore qu’en architecture, on 
se rend bien compte de la triple influence chaldeo-as- 
syrienne, e'gyptienne et greco-ionienne, qui domine 
dans les oeuvres achemenides. Comme les sculptures 
des palais ninivites, celles de Parsagade et de Perse- 
polis sont a saillie faible et plate, les figures placees 
toujours de profil et disposees de maniere a former le 
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revctcmcnt inferieur des murs Quanta 1 execution, on 
y sent le ciseau cPun artiste grec, ou cjui a etc a 1 ecole 
dcs Grccs. M. L. Heuzey» rappelle qu’il cxista en 
Thcssalie une ecole grecque archaique, particuliere- 

ment florissante, dont 
r 7" ' K les produits, comme le 

* ra bas-relief connu sous 

\ vU’Vk (■!'{ le nom de Y Exaltation 

: ^ e la fl eur i ont une 

j I • grande analogic, dans 

les details et le fini du 


1 2 j • — Cyrus. Bas-rclicf 
(d’sprcs Diculafoy). 


i. Revue politique et litteraire y 1886, p. 6Gi 
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gere. Sa tete est surmontee d’un triple disque en\ironnL 
d’uneus a l’instar des divinites egyptiennes; le roi est 

muni de quatre 
ailes comme 
les genies as- 
sy ro - chal - 
deens, et ces 
ailes, a rangs 
de pennes im- 
briquees, sont 
semblables a 
celles des ge- 
nies ninivites. 

II n’est pas jus- 
qu’a la robe 
dont lebord ne 
soit ornc d'une 
large frangeas- 
syrienne;enfin 
le roitientdans 
sa main droite 
une statuette 
dont la coif- 
fure est sur- 
montee de ru- 


ne us egyptien. Fig. ia 4 . — Bas-relief de Persepolis 

Apres le por- ( d ’ a P ris FIandin et Co8tc) * 

trait de Cyrus viennent chronologiquement les bas- 
reliets de Persepolis. Ce sont parfois des episodes de 
Tepopee chaldeo-assyrienne d'Isdubar qui, imitee non 
seulement en Perse, mais dans le monde hellenique, 



lui, sursespat- pig. iaJ _ Ba»-rrlief de Pcr 8 (fpoli 8 

tcs dc derriere, (d’apres Flandin et Coste). 

toutpreta ledevorcr. La musculature exagere'e du fauve 
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a donne naissance aux legendes d’HcrcuIe et 
Thesee, si sou- 
vent traduites 
sur les monu- 
mentsgrecs ar- 
chaiques. Plus 
loin delilent 
les oftieiers dc 
la cour (fig. 

1 26), les satra- 
pcstributaires, 
ou bien c’est 
le roi des rois 
lui-mcme, cal- 
mc et impassi- 
ble, qui, sem- 
blablea un co- 
losse que rien 
n’etfraye,plon- 
ge, sans sour- 
ciller, son poi- 
gnard sous 
Paisselle d’un 
lion, d’un tau- 
reau ou d’un 
animal fantas- 
tique qui se 
dresse dcvant 


dc 




ne trahit-elle pasune copieservile desmonstres assyriens? 
Ailleurs, sur le mur qui borde l’escalier du palais de 
Darius, un lion devorc un taureau (fig. 12S); il le 
mord a la cuisse et lui enfonce avec rage sa puissante 
gritfe sur les reins. Si la verite de 1 'attitude des deux 
animaux nous 
saisit, ellenous 
rappelle , en 
meme temps, 
les cylindres 
chaldeo - assy- 
riens oil un 
pareil sujet est 
reproduit. Plus 
loin , sur ce 
meme mur de 
soutenementde 
l’escalier , des 
serviteurs mon- 
tent Active - 
ment les mar- 
ches, les mains 
chargees de pre- 
sents de toute Fig. l 2 6 . — Bas-relief de Persepolis 

nature qu’ils (d’apr4» Flandin et Coste). 

vont offrir au roi des rois; les tableaux assyriens com- 
ponent des scenes analogues. II faut en dire autant du 
bas-relief de la porte centrale du palais de Darius, oil 
l’on voit ce prince suivi de deux serviteurs, 1 un tenant 
le parasol et l’autre le chasse-mouches voy. fig. 117); q uc 
de fois ce sujet ne se renouvelle-t-il pas sur les murs nini- 




des murs de Yapaddna du palais de Xerxes, le prince 
assis sur un trone eleve, la tete sous un dais, les pieds 
sur un escabeau, est entoure de scs gardes. II reqoit un 
personnage de haut rang, un satrape, sans doute, qui 
lui apporte sur son epaule, le tribut de sa province. 
Dans les registres inferieurs sont alignees des files de 
soldats perses, composant probablement la fameuse 
garde des Immortels ; ils portent la lance, Tare et le 
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vites, avec cetlc meme particularity naive que le roi 
est represente, comme les heros grecs, avec une tai lie 
colossale par rapport aux personnages de sa suite, afin 
de bien fairc ressortir sa superiority et sa force? Sur un 


Fig. 127. — Bas-relief de Pcrsdpolis (d'apres Flandin ct Coste). 



carquois, Tepee au cote. Le trone a une forme tout 
assyrienne. « Le dais, fait en etoffe, dit M. Dieulafoy 1 , 
est orne d’un dessin tres curieux. Chaque pente se 
compose de deux litres semblables lourdement bro- 
dees. A une litre couverte d’anthemions succede une 
bande diicoree de taureaux pareils a ceux qui garnissent 


Fig. 128. — Bas-relief de PersSpolis (d’apris Flandin et Coste). 

la corniche des tombeaux royaux; au centre apparait 
Tembleme aile d’Ahura-Mazda. La litre inferieure se 
termine par un galon couvert d’anthemions et par une 
frange epaisse; des coins ronds garnissent les angles. 
La superposition des emblemes ailes donne a cette 
draperie Taspect d’une tente egyptienne, mais la pro- 

1. Op. cit., t. Ill, p. 18G. 
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cession dc taurcaux, les galons, les franges, la riche 
broderie sont d’origine assyrienne. » 

La figure symbolique d’Ormuzd est, avec son disque 
ailc, la reproduction mcme de la figure du dieu su- 
preme Ilou, du pantheon chaldeo-assyrien. Des scenes 


Fig. 129. — Portiquc dc Pcrscpolis (d’aprcs Fiandin ct Costc). 

de cruaute tres signiricatives ont passe aussi de la sculp- 
ture chaldeo-assyrienne dans la sculpture perse. Sur 
lc bas-relief quc Darius fit sculpter sur le rocher de 
Behistoun pour raconter ses exploits a la posterite la 
plus reculee, le roi tient son arc comme Sennacherib, 
et il pose le pied sur la poitrine d’un prisonnier qui 
tend les mains en suppliant, tandis que neuf autres rois 
sont debout enchaines, les mains dcrriere le dos et la 

cordc au cou 

I. Lenonnant et Babclon, Hist, anc de V Orient, t. VI, p. 18 
et 19. 
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Comme les portiques des palais ninivites, ceux de 
Persepolis sont garnis de taureaux androcephales; 
ceux-ci ont conserve l’attitude de la marche, la frisure 
des poils et souvent jusqu’a la haute tiare ornee d’an- 
themions et de plumes, de leurs aines des bords du 
Tigre. Seulement, tandis que parfois les taureaux as- 
syriens sont disposes dans le plan de la fagade et se 
faisant face dans l’embrasure de la porte, les taureaux 
persepolitains, au contraire, sont toujours disposes 
parallelement dechaque cote de la baie, etils regardent 
en avant, faisant face sur la terrasse. Enfin, dans la 
sculpture de ces monstres gigantesques, l’artiste perse 
se montre superieur a l 1 artiste assyrien ; tout en conser- 
vant aux animaux la meme pose hieratique, il a su 
adoucir le modele des membres, donner aux ailes une 
courbure elegante et plus gracieuse; les taureaux n’ont 
plus que quatre pattes au lieu decinq; leurs flancs sont 
plus souples et plus gras; les cornes, emblemes de la 
force, qui entourent la tete des monstres ninivites, sont 
supprimees; les formes anatomiques et les proportions 
respectives des diverses parties du corps sont mieux 
observees : c’est l’art assyrien interpre'te par des artistes 
formes a l’ecole des Grecs. 

§ III. — La peinture et Vemaillerie. 

L’art d’emailler la brique, invente par les Chal- 
deens,neperit pas avec Babylone. LesAchemenidess’en 
emparerent, et ils paraissent l’avoir perfectionne; il en 
fut de mente, semble-t-il, de ce procede aussi ingenieux 
que delicat, qui consistait a estamper des briques avec 
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des sujets en relief, dont l’ensemble formait des frises 
emaillees destinees a remplacer les dalles sculptees des 
palais ninivites. G’est & Suse que ce systeme de decora- 
tion parait avoir atteint son perfectionnement ideal; 
c’est, en tout cas, dans les ruines de cette capitale 
seule que nous pouvons l’etudier en detail, grace aux 



Fig. ijc. — La frise dc* lion*. Reslauration dc M. Dieulafoy. 

(Music du Louvre.) 


dccouvcrtes dc M. Dieulafoy, qui ajoutent un nouveau 
chapitre a l’histoire de l’art. Deux frises entieres exhu- 
mees h Suse, devant la facade de l’apadana du palais 
d’Artaxerxes Mnemon, ont pu ^tre reconstituees au 
museedu Louvre. Celle des lions (fig. i3o) se com- 
pose de briques en relief de o'", 362 de long sur 
o”’.i8i de haut ct o n ’,242 d'epaisseur. Les lions, au 
nombre de neuf, ont chacun une longueur de 3"\5o 
sur une hauteur de i"\ 7 5. Les briques du fond, sur 
lesquelles se detachent les figures, constituent une 
surface plane coloriee en bleu turquoise; les lions. 
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dont la couleur ge- 
nerate est d’un blanc 
grisatre , ont certai- 
nes parties du corps, 
comme la criniere, 
en bleu vert d’eau, 
et d’autres, comme 
les saillies des mus- 
cles, en jaune fonce. 

Ilssont traites a l’as- 
syrienne , si bien 
que, n’etait leur re- 
lief, ils ressemblent 
aux lions emailles a 
plat de Khorsabad : 
comme a Ninive, les 
muscles sont exage- 
re's, la tete et l’avant- 
corps du lion trop 
petits. Ce defile de 
fauves est encadre 
par plusieurs lignes 
de dessins symetri- 
ques des plus ele- 
gants : rangees de 
chevrons, de fais- 
ceaux de palmettes 
egyptiennes, de mar- 
guerites assyriennes Archer susien. (Musee du Louvre.) 

epanouies. 

La frise des archers (fig. 1 3 1 ) represente une pro- 
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procession de guerriers en relief, comme ceux des 
dalles de marbre de Persepolis ; c’est le plus merveil- 
leux specimen de l’emaillerie perse polychrome. Les 
materiaux qui concourent a la composition des per- 
sonnages, au lieu d’etre, comme pour la frise des 
lions, des briques cuites ayant la forme de parallelipi- 
pedes allonges, sont de petits carreaux de o m ,34 de 
cote et o m ,o8 de haut, faits d’un beton artificiel qui 
unit a la blancheur du platre la resistance du cal- 
caire. Les soldats sont represents de profil et en 
marche. Ils portent sur l’epaule gauche un.arc colo- 
rie en jaune et un carquois d’un brun rougeatre. Ils 
tiennent en main une pique dont la hampe se ter- 
mine par un pommeau d’argent. La tunique, dont 4a 
couleur alterne d’une figure a l’autre, est jaune d’or 
ou blanche; sa forme est la meme pour tous, etroite, 
fendue sur le cote, avec des manches tuyautees extr£- 
mement larges; elle descend jusqu’aux chevilles et 
comporte une certaine variete d’ornements; l’etoffe en 
est semee tantot de marguerites vertes ou bleues, tan- 
tot d’ornements losanges; le galon est brode. Un turban 
vert d’eau, enroule en torsade, est pose sur la tete de 
ces soldats orientaux, qui portent des bracelets, des 
boucles d’oreilles et des bottines de cuir jaune ou bleu 
de ciel; la barbe et les cheveux sont tresses en corde- 
lettes suivant la mode assyrienne. Voili bien le riche 
costume qui provoquait les declamations des rheteurs 
grecs contre la mollesse et la corruption des Perses. Au 
temoignage d’Herodote (vii, 83), la torsade posee sur 
les cheveux, les bijoux d’or et la grenade d’argent qui 
termine la javeline, etaient les insignes distinctifs des 







L’ART PERSE. i8j 

mille cavaliers et des dix mille Immortels dc l’cscorte 
du roi des rois. On n’en saurait done douter : nous 
sommes en presence d’un groupe de cette fameuse 
troupe de janissaires que les monarques achemenides 
recrutaient en grande partie chez les noirs de Linde; 
un certain nombre des personnages de la frisc rappor- 



pig, i jo. — Ornemcnt polychrome du palais d’Artaxerxes. 
(Musee du Louvre.) 


tee par M. Dieulafoy ont, en effet, la peau colorice en 
brun fonce. 

On remarque, au point de vue technique, que toutes 
les figures d’une mime frise sont sorties du meme 
moule, et qu’elles sont des repetitions exactes les unes 
des autres, bien que diversement coloriees. La couverte 
vitreuse est transparente et chatoie comme 1 email de 
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la porcelaine; la gamme des couleurs est des moins 
riches : bleu, vert, jaune, noir et blanc. Ges tons tran- 
ches devaient, a cause meme de leur eclat, produire le 
plus saisissant effet, et sous le chaud soleil de la Susiane, 
les raurs des portiques du palais d’Artaxerxes etince- 
laient plus merveilleusement encore que les faiences 
historiees des palais ou des mosquees musulmanes. 
L’interieur de l’apadana parait avoir ete simplement 
colorie a l’aide d’un stuc rouge monochrome que dissi- 
mulaient,d’ ailleurs, a peu pres completement, les riches 
tapis et les draperies brode'es dont les parois de toutes 
les salles e'taient tendues. 


§ IV. — Les monuments religieux et funeraires. 

Ormuzd (Ahura-Mazda), la grande divinite des 
Perses, ne devait avoir, d’apres les prescriptions de 
l’Avesta, ni temples, ni statues. Dieu supreme et uni- 
que, ayant toutes les perfections, sa conception etait 
trop vaste pour admettre d’autre abri que la voute du 
ciel ou il re'sidait. Herodote n’a pas manque de remar- 
quer ce caractere du mazdeisme et cette absence de 
temples chez les Perses : « L’usage des Perses, dit-il, 
n’est pas d’elever aux dieux des statues, des temples, 
des autels; ils traitent au contraire d’insenses ceux qui 
le font : c’est, k mon avis, parce qu’ils ne croient pas, 
comme les Grecs, que les dieux aient une forme hu- 
maine. » Gependant, Ormuzd est assez frequemment 
represente sur les monuments de la dynastie acheme- 
nide; on lui donne la forme d’un homme coiffe de la 
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tiare et environne d’un disque aile (fig. i36). C’est 
exactement, sauf les modifications que component les 
progres de Part, la figure du dieu supreme, Ilou, sur 
les monuments chaldeo-assyriens. Aussi, cet emprunt 
a la symbolique de la Mesopotamie est-il une infrac- 
tion meme aux pre'ceptes de l’Avesta, une tolerance qui 
n’a penetre que dans la sculpture monumentale des 
palais et des tombeaux, et dans la glyptique. L’unique 
symbole qu’admette l’Avesta est la flamme qui purifie 
tout. De la le culte du feu sacre et-les autels du feu, 
appeles pyrees ou alech-gahs , qui s’elevaient en plein 
air sur les hauteurs. Les atech-gahs • sont les seuls 
monuments qui representent l’architecture religieuse 
des Perses. Les restes en sont nombreux, mais ils n’of- 
frent pas un grand interet archeologique. On en voit 
plusieurs, a peu de distance de Nakche-Roustem, qui 
paraissent anterieurs a Cyrus. Au-dessus d’une plate- 
forme a laquelle on accede, sur les quatre cotes, par quel- 
ques gradins, se dresse l’autel en forme de pyramide 
tronquee, k quatre pans. Aux angles, des colonnettes 
engagees supportent des arceaux en plein cintre sur 
lesquels est posee la tablette de pierre ou l’on allumait 
le feu sacre. 

Apres la conquete de l’Asie Mineufe, les Acheme- 
nides donnerent generalement aux autels du feu la forme 
des edicules greco-lyciens. Dans les sculptures d’un 
tombeau royal de Nakche-Roustem, on voit un roi en 
adoration devant Ormuzd et un pyree qui a la forme 
d’une ma 9 onnerie carree avec des saillies simulant des 
pilastres et supportant un entablement forme de trois 
gradins superposes; celui du dessus, plus grand que les 
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deux autres, constituela plate-forme sur laquelle le feu 
cst allume 1 (tig. 1 36 ). 

L'influencearehitecturalederAssyrie s’estmanifestee 
dans la construction de quelques autels du feu. Pres de 

Firouz-Abad se trouvent les 
ruines de Djour, interessantes 
surtout par les restes d’un 
atecli-gah , haut de 28 metres, 
que signalentles voyageurs, et 
qui parait une copie des tours 
a etages (figiirat) de la Chal- 
dee et de l’Assyrie, dont clle 
nous transmet ainsi le type 
le plus complet qui existe. 
M. Dieulafoy remarque que 
Vatech-gah de Djour ressem- 
ble au minaret de la mosquee 
F L g,,3| - _LatourdeD ' our - de Touloun , un des plus 

Restitution de M. Dieulafoy. . r 

vieux edifices musulmans. 

C'cst ainsi que les types d’architecture religieuse, in- 
vented par les Chalde'ens, ont exerce leur influence 
jusque dans Part moderne de TOrient*. 

Les rites funerairesimposespar TAvesta curent encore 
comme consequence de creer une architecture qu’on ne 
retrouve pas dans un autre pays que la Perse. Les ca- 
davres humains ne pouvaient ctre ni confies directe- 
ment aux entrailles du sol, ni brules, ni submerges, 
car e'eut etc souiller l’eau, la terre et le feu. On avait 
etabli les cites des morts dans les lieux les plus retire's 

1. Dieulafoy, /’ Art antique de la Perse, t. IV, p. 79. 

2. Coste et Flandin, Perse ancienne , pi. 164. 




et les plus deserts : c’etaient de grandes tours rondes 
appelees dakhmas , construites en magonnerie et ne com- 
portant aucun ornement architectural, meme autour 
du couronnement. Ces tours supportaient un clayon- 
nage en bois sur lequel on deposait les cadavres; les 
oiseaux de proie venaient dechirer ces corps aban- 
donnes : ils en emportaient. souvent au loin les mem- 
bres epars, que les betes sauvages achevaient de devo- 
rer. Ce qui restait dans le charnier etait enfoui, non 
sans avoir ete prealablement enduit 3e cire, pour eviter 
le contact direct avec la terre. Herodote s’est fait l’echo 
de ces ecoeurantes pratiques : « On n'inhume pas, dit- 
il, le cadavre d’un Perse avant qu’il n’ait ete dechire 
par des chiens ou des oiseaux de proie... Les Perses 
enduisent de cire le corps mort, apres quoi ils Tenter- 
rent. » II y a encore actuellement en Perse un certain 
nombre de mines des tours funeraires des Mazdeens, 
et l’une des plus connues est non loin de Teheran. 

Mais les dakhmas n’ont servi qu’aux sepultures po- 
pulates, car les rois achemenides, au moins, se sont 
eloignes de la loi mazdeenne qui faisait peut-etre elle- 
meme, dans la pratique, une exception en faveur de la 
race royale. Les tombeaux des princes achemenides se 
partagent, au point de vue architectural, en deux grandes 
classes, selon qu’ils sont ou non anterieurs a la con- 
quete de l’Egypte. Les premiers sont congus d’apres le 
style et le plan des tombeaux greco-ioniens, les se- 
conds d’apres les hypogees egyptiens. 

Dans la vallee du Polvar-Roud, a 4 kilometres au 
sud du Takte'-Madre-Soleiman, se trouve un petit edi- 
fice rectangulaire, sepulture probable de Mandane, mere 
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dc Cyrus ;lcs Persansl’appellent Gabre Madrc Soleiman, 
.« tombcau de la mere de Salomon » ( fig. 134). Le ca- 
ractere grec archaique dc cc monument est frappant. 
Construit en grand appareil regulier, sans mortier, les 
moellons tallies et assembles avec la plus grande preci- 
sion, il est pourvu d’un fronton triangulaire, le seul 
qu’on ait jamais signale dans les monuments de la 
Perse ancienne; on y accede par six marches qui font 

le tour de l’edicule. 
Le toit est forme de 
dalles plates, incli- 
nees de deux cotes, 
suivant la pente du 
fronton. Autour du 
toit regneune corni- 
che composec d’un 
talon renverse com- 
pris entre deux ban- 
deaux, ornementa- 
tion architectonique 
qu’on trouve repetee 
autoui dc la porte, dont le double encadrement est 
copic sur celui des edifices grccs de style ionien. La 
chambrc interieurc mesurc a peine 6 metres carres. 
Autour dc Gabre-Madre-Soleiman regnait unc cour 
entouree d’un portique ; l’edicule n’etait pas exacte- 
ment au centre de la cour, mais rejete dans le fond, 
de maniere a laisser un parvis sur le devant. 

Non Join de la se trouve le tombeau de Cam- 
byse I ,r , pere de Cyrus. II est si delabre qu’une seule 
facade est a peu pres intacte; e’est assez toutefois pour 



134. — Lc GabrtS-MaJrc-Soleiman 
(J’aprcs Diculafoy). 




qu’on puisse le rapproctyer d’un autre tombeau dc 
Nakche-Roustem, celui-ci en bon etat de conserva- 
tion. L’unet l’autre etaient des tours carrees, construites 
en bel appareil regulier, le mortier remplace par des 
crampons de fer. La tour, pleine h la base, comporte a 
sa partie superieure une chambre dont le plafond est 
forme de grandes dalles juxtaposees; un escalier , place au 
dehors, donnait acces a une petite porte. La facade exte- 
rieure est munie, sur ses quatre cotes, de fausses baies 
qui simulent des 
fenetres; on a meme 
eu l’idee de batir 
lefond decesniches 
enbasaltenoir, afin 
de mieux faire 
croire a des ouver- 
tures veritables. Le 
couronnement de rarer 
Tedifice se compose 
d’une corniche or- 
nee d’une range'e 
de denticules. 

Si, a tous ces Fig 
details, on ajoute 
la taille des pierres 
en bossage, les marques de pose relevees sur les 
moellons, on reconnaitra que Tarchitecte et les ou- 
vriers venaient d’Asie Mineure et copiaient servile- 
ment les constructions funeraires de ce pays. Les for- 
mes architecturales de ces tours rappellent les toinbes 
lyciennes de Telmessos, d’Antiphellos, d Asperlae, de 


35, — Le tombeau de Cambysc I 
(Restitution dc M. Dieulafoy.) 
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Myra, et surtout le celebre # tombeau des Harpyes, & 
Xanthos. 

La description que Strabon (x, 3 , 7) et Arrien(vi, 29) 
nous ont donnee, d’apres Aristobule, du tombeau de 
Cyrus, permet d’affirmer qu’il etait pareil aux tours 
carrees de Meched-Mourgab et de Nakche-Roustem : 
« Le tombeau s’elevait au milieu des jardins du roi ; il 
etait entoure d’arbres, d’eaux viVes et d’epais gazons. 
C’ etait une tour carree, assez peu haute pour rester ca- 
chee sous les ombrages epais qui renvironnaieht. Le 
bas etait solide et compose de grosses pierres cu- 
biques. A la partie superieure se trouvait la chambre 
sepulcrale, couverte d’une toiture en pierre. On y pe- 
netrait par une porte fort etroite. Aristobule y vit un 
lit d’or, une table avec des coupes a libations, une auge 
doree propre a se laver et a se baigner, et une quantite 
de vetements et de bijoux. On communiquait, au moyen 
d’un escalier interieur, avec la chambre oil se tenaient 
les pretres preposes a la garde du tombeau. » II ne 
saurait done etre permis de douter que du temps de 
Cyrus, les rois de Perse se Assent construire des tom- 
beaux pareils a ceux de la Lycie, et que les tours que. 
nous avons decrites ne nous en conservent des speci- 
mens. 

* 

Mais apres la conquete de l’Egypte, Darius, qui 
avail, comme nous l’avons vu, admire les monuments 
de la vallee du Nil, resolut de se faire creuser, pour 
lui-meme, un caveau funeraire en forme de speos, dans 
le fianc des rochers, et analogue aux hypogees funeraires 
des Pharaons. Ses successeurs firent comme lui. Les 
cavernes sepulcrales de Darius et des princes de sa 
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dynastie, qui se voicnt dans les rochers de Nakche- 
Roustem et du Takte-Djemchid, tout pres de Perse- 
polis, different en tous points des tombeaux de Cam- 



Fig. 1 >6. — Facade d’un toinbeau de Nakchc-Roustem 
(d’aprcs F land in et Coste, Perse anciennc). 


bvse I er et de Cyrus : tandis que ces derniers sont des 
tours carrees en ma^onnerie, ceux de la seconde dy- 
nastie achemenide sont entailles cote a cote dans la 
paroi verticale de la montagne, et la facade, de meme 
que celle des hypogees de Beni-Hassan, est decoree de 
bas-reliefs. Pour acceder a ces chambres, il fallait, au 
temps des Achemenides comme de nos jours, se faire 
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hisser au moyen de cordages jusqu’au niveau de l’ou- 
verture. Les sculptures exterieures sont interessantes. 
Une colonnade k chapiteaux bicephales supporte une 
architrave, dont la frise est ornee d’une file de lions et 
surmontee de bas-reliefs. Deux rangees de soldats ar- 
mes de toutes pieces levent les bras pour soutenir une 
sorte de plate-forme, dont les bords sont ornes de deux 
figures symboliques de lions munis de comes de tau- 
reau. Ces guerriers perses rappellent les soldats assy- 
riens, qui forment Pornement du trone de Sennacherib. 
Au-dessus de la plate-forme, Darius est debout sur 
un piedestal k degres, vetu de la perside decrite par 
Herodote, coiffe de la cidaris, posant a terre l’extremite 
de son arc, etendant la main. En face de lui, un pyree 
allume, et l’image d’Ormuzd. Autour de ce bas-relief 
et lui servant d’encadrement sont debout les images 
des satrapes qui aiderent Darius k tuer Gaumates. La 
porte du caveau est percee dans l’entre colonnement 
central. L’interieur des chambres etait des plus sev^res; 
la paroi superieure est taillee en vofite; pour obeir k 
la loi d’Ormuzd, il n’y a nulle part trace de peintures 
ou d’inscriptions. Les fours k sarcophages sont creuses 
dans les parois laterales, comme dans les caveaux fun£- 

9 • 

raires de l’Egypte, de la Palestine et de la Phdnicie. 

§ V. — Les pierres gravees et les bijoux. 

La glyptique et la bijouterie des Perses continuent 
noblement et sans dechoir les traditions artistiques de 
• la Chaldee et de l’Assyrie. AssurbanipaletNabuchodo- 
nosor, enportant leurs armes jusque dans les plus loin- 
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taines provinces de la Perse, dela Medie, de l’Armenie, 
avaient repandu danstous cespays les produits de leur 
Industrie, le gout du luxe et des oeuvres d’art; leurs 
artistes y recruterent des disciples : comme Alexandre, 
ils promenaient partout, avec leurs armes, le flambeau 
de la civilisation, et quand les Achemenides s’instal- 
lerent k Suse et a Ecbatane, ils en trouverenc les habi- 
tants profondement impregnes des idees et des mceurs 
chaldeo-assyriennes. Autant que les Babyloniens, les 
Perses sont amoureux de la parure et des bijoux : chaque 
citoyen de distinction a son cylindre ou son cachet sus- 
pendu au cou; il est couvert de bracelets, de bagues, 
de colliers; sa tiare est ornee de perles et de cabochons 
etincelants; satunique, finement brodee, est emaillee de 
pierreries. Dans sa demeure il deploie un luxe d’ameu- 
blement qui, transmis aux Parthes, emerveillera les 
Romains et les Byzantins : coupes d’or et d’argent enri- 
chies de cristaux et de verres de couleur, ornees de 
sujets en relief; meubles incrustes de plaques d’argent, 
d’or, d’ivoire sculptees. Bref, tout ce qu’avait enfante la 
passion du luxe, chez les Chaldeens, en fait de tapis- 
series, de broderies, d’orfevrerie, nous le retrouvons 
chez les Perses. 

Seulement, les Perses ne furent pas des imitateurs 
serviles; ils surent donner un tour original aUx produits 
de leur industrie, meme quand ils copierent les Assy- 
riens. Il y a dans leurs cylindres et leurs cachets une 
facture seche et nerveuse qui les caracterise aussi net- 
tement que les taureaux de Persepolis se distinguent des 
monstres ninivites.. Il va sans dire* en outre, que les 
inscriptions etle detail des costumes donnent un carac- 
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tere d’absolue precision au classement des produits de 
la glyptique achemenide. Void, par exemple, le cy- 

lindre de Darius, conserve au Musee britanmque : 

l'ensemble de la scene 

est evidemment d’imita- 
tion assyrienne, mais la 
figure du lion debout et 
celle des chevaux sont 
traitees tout autrement 
qu’a Ninive; la tiare 
crenelee du prince, le 
disque d’Ormuzd qui 
plane dans lcs airs, 
l’inscription enfin, tra- 
cee avec une regularite mathematique, achevent de re- 
veler Torigine perse de ce beau cylindre. 

Au fur ct a mesure que nous nous eloignons chrono- 
logiquement des ori- 
gines, des modifica- 
tions plus sensibles 
s’introduisent dans la 
technique, et de nou- 
velles influences exte- 
rieures se font jour 
dans les oeuvres per- 
ses. Un cylindre (fig. 

1 38 ), qui appartient a 
un collectionneur russe, represente une scene qu’on 
dirait imitec du bas-relief de Behistoun. On y voit Darius 
achevant de sa lance un ennemi agenouille dont la 
coiflure est egyptienne. 






Ce qui distingue particulierement les produits de la 
gravure en pierres fines sous la dynastie achemenide, 
c’est la sobriete et la precision du travail, et le caractere 
conventionnel des scenes figurees ; en outre, par suite 
de Pinfluence de PEgypte et de la Phenicie, la mode 
s’etend de plus en plus de substituer aux cylindres les 
pierres coniques, rhomboidales ou sphe'riques, aplaties 
sur une face de fa$on a former un champ pour la gra- 
vure. Sur ces cones de calcedoine ou d’agate, les 



Fig. i}9. — Cachet Fig. i+o. — Cachet Fig. 14I. — Cachet 

perse. Conoide. d’Artaxerxis. (Louvre.) perse. Conoide. 


sujets les plus frequents sont : le roi des rois debout 
ou agenouille, coiffe de la tiare cre'nelee ou cidaris et 
tirant de Pare, type analogue a celui des monnaiescon- 
nuessous le nom de dariques; leroi poignardantun lion 
qui se dresse devant lui; un pontife devant le pyree et 
adorant Ormuzd; des sphinx, des griffons qui rappellent 
les keroubs assyriens. Un sceau en opale (fig. 1401, re- 
cueilli a Suse par M. Dieulafoy, montre en adoration 
devant le disque aile d’Ormuzd deux sphinx coitfes de 
la tiare de la haute Egvpte; au centre, dans un petit 
medaillon, le portrait du prince achemenide, sans doute 
Artaxerxes Mnemon. Si la finesse d’execution de ce 
portrait royal nous frappe, le style elegant des sphinx 
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n’est pas moins digne de remarque. Comme chez les 
Assyro-Chaldeens, c’est dans la representation des ani- 

maux , lions, cerfs, antilopes, 
sphinx, griffons, quc le genie du 
graveur perse eclate dans toute sa 
force. Le griffon aile, cornu, que 
nous trouvons sur une pierre gra- 
vee fie. 142) a une analogic signi- 

Fic. i*a. — Cachet perse. ° t r 

(Cabinet des midaiiies.) ficative avec un petit bas-relief en 

calcaire de la collection de Luvnes 
(fig. iq3), qui montre de quelle fa^on 1 art perse avait 
interpret^ les keroubs assyrienset les modifications qu’il 




Fig. I + 1 • 


Bas-relief de Luynes. (Cabinet des Midailles.) 


leur avait imposees. Le monstre a le corps et les pattes 
de devant d’un lion ; les pattes de derriere, armees de 
serres puissantes, sont celles de l’aigle; il a des oreilles 
de boeuf, des cornes d’aegarge; Poeil, la f a ^ e et l e ^ cc 
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entr’ouvert sont ceux du gerfaut; une criniere herissee 
orne le cou fierement cambre comme celui du cheval; 
la queue est celle du lion; de grandes ailes a plumes 
imbriquees se developpent comme celles des taureaux 
persepolitains. Nous ne connaissons dans Tart perse 
rien qui soit superieur a cette figure, symbole de la 
force et de la puissance, oil tant d’elements disparates 
sont combines avec une si heureuse harmonie 1 . ASuse 
et a Persepolis, commeaNinive et aBabylone, la petite 
sculpture n’etait pas inferieure a la grande, le stylet du 
graveur produisait parfois des effets aussi nobles et 
aussi saisissants que le ciseau du statuaire : la copie ne 
le cedait pas au modele. 


CHAPITRE VI 

LES HETHEENS 2 

Le nom des Hetheerts (Khatti, Khetas) apparait si- 
multanement dans la Bible, les documents hierogly- 
phiques et les textes cuneiformes. II est donne a des 

1. Comparez Flandin et Coste, Perse ancienne, pi. i 52 . 

2. Voyez surtout W. Wright, the Empire of the Hittites, 
in-8°, 2® edit. Londres, 1886; Perrot et Chipiez, Hist, de I’art 
dans Vantiquite, t. IV, p. 483 a 812; O. Hirschfeld, Die Felsen 
reliefs in Kleinasien und das Volk der Hittiter ( Abhandlungen de 
l'Academie de Berlin, 1886). 
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populations d’origine diverse, qui ont peuple la Syrie, 
de l’Euphrate aux portes de l’Egypte, ainsi que la Cap- 
padoce et la plus grande partie de l’Asie Mineure, 
depuis les montagnes de PArme'nie jusqu’aux cours de 
l’Halys et de l’Hermus. Mais le pays qui fut particu- 
lierement le centre de la domination des Hetheens, et 
oil ils constituerent un empire homogene et durable, 
est la Syrie septentrionale, c’est-a-dire la contree qui 
s’etend depuis le grand coude de l’Euphrate jusqu’a 
l’Oronte, et de la frontiere des oasis arameennes de 
Palmyre et de Damas aux montagnes du Taurus. Sur 
l’Euphrate, ils batirent la forteresse de Carchemis (Dje- 
rablus),qui resta comme une menagante provocation en 
face de Ninive, jusqu’au jour oil, vers Pan 710, les 
Assyriens s’en emparerent; sur POronte, leurs villes. 
principales furent Cades et Hamath. C’est dans les 
ruines de ces cites ou dans le pays circonvoisin auquel 
il faut joindre la Cilicie, dependance geographique de 
la Syrie, c’est aussi.dans des localites clairsemees a 
travers la Cappadoce et l’Asie Mineure, qu’on a recem- 
ment retrouve les debris de la civilisation hetheenne, 
de Part qui lui fut propre et dont nous allons retracer 
quelques-uns des caracteres. 

§ I. — Les monuments hetheens en Syrie. 

L’art hetheen de la Syrie est un derive de Part assy- 
rien; il n’a rien d’original, ni dans la conception des 
formes ni dans Pexecution technique.' Pour le caracte- 
riser d’un mot, nous dirions volontiers que c’est Part 
assyrien interpret^ par des barbares. Dans toutes ses 
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festations il est inferieur au modele, de meme que 
•oduits de l’industrie des barbares qui copiaient 
r»uvres grecques ou romaines. A 1 imitation des 
riens, les Hetheens se sont a peu pres exclusi- 
:nt confines dans la sculpture en bas-relief. A 
ich, sur le Pyramus (Gilicie), on a recueilli, il est 
un torse fragmente; mais c’est a peu pres le seul 
i pie de statue hetheenne en ronde bosse que nous 
sions citer. Le personnage, d un tra\ail grossier. 


'■Vfin 1 "in •r 


i. Perrot et Chipiez, op. cit 
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faces, a l’imitation des taurcaux ninivites, et ce qui 
acheve de demontrer jusqu’i quel point la copie est 
servile, on a couvcrt ses pattes de dcvant d’une inscrip- 
tion en hieroglvphes hetheens, suivant la mode singu- 
liere que nous avons constatee a Ninive. 

L’influcnce assyrienne cst plus flagrante encore a 
Carchcmis : temoins deux personnages debout sur un 
lion accroupi , qui rappellcnt les sculptures rupes- 

tres de Sennacherib a Bavian et a 
Maltai 1 . N’est-il pas aussi de style 
pseudo-assyricn, ce personnage 
(tig. 145) surmonte du disque aile, 
dont la tunique est fenduesur le 
devant? Cependant sa tiare cylin- 
drique, les enroulements de ses 
cheveux, et les disques singuliers 
qu’il tient des deux mains, sont 
des elements que Tartiste n’a pas 
copies en Mesopotamie. 

Comme Tlstar de 
l'Astarte hetheenneest representee 
debout, de face, entierement nue; 
elle se tient les seins par ce gestc 
indecent dont le premier exemple 
remontea la plastique chaldeenne. 
1 outefois, particularitc speciale a la symbolique hc- 
theenne, cette Astarte est aile'e et coitfee d’une tiare 
coniquc. La pretresse, qui lui adresse seshommages, est 
voilec comme les figures de femmes assyriennes. 




Fig. 1+5. — Stele dc 
Carchcmis 

(au Musdc britannique). 


1. Perrot ct Chipicz, op. cit. f t. IV, p. 549. 
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Des sculptures pseudo-ninivites s'alignaient, dans 
les palais hetheens, sur des dalles juxtaposees, comme 
a Khorsabad ou a Koyoundjik. A Sindjerli, M. O. 
Puchstein a retrouve encore en place, c’est-a-dire 
plaques contre la partie inferieure du mur d un edifice, 
toute une serie de bas-reliefs qui representent une 


chasse au cerf, un homme qui lutte contre un genie 
fantastique, un convoi de prisonniers de guerre Dans 



Pig. — Fragments de sculptures de Carchemis 

(d’apres le Graphic f dec. 18B0). 

un autre tell de la meme region, trois dalles mises 
bout a bout figurent une chasse au lion; le roi est sur 
son char avec un aurige, et tire de Parc. Tout, dans la 
forme du char, le harnachement des chevaux, le cos- 
tume du prince couvert d une cotte de mailles, trahit 
une copie d’un tableau ninivite. Le lion meme, dont 
les formes anatomiques sont savamment traduites, 
nous rememore les chasses d Assurbanipal. Mais, 
en meme temps, l inferiorite de 1 imitateur delate dans 
Tensemble de la scene, qui est sans mouvement et sans 
vie : le lion se laisse benevolement enfoncer des javc- 


i. Perrot et Chipiez, op. cit., t. IV, p. 3.^4. 
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lots dans l’oeil et sur la croupe. Quelle difference avec 
la vigoureuse souplesse des terribles fauves qui ru- 
gissent en bondissant autour des chasseurs, fils de 

Nemrod ! 

Quand on s'cloigne des regions voisines de 1 Eu- 



Routn-Qalali. ... 

(Cattle arched. i88j.) (d’apre* Hirschfcld). 


phrate, rimitation assyrienne, pour etre ligalement sen- 
sible, est peut-etre moins servile, plus degagee; il entre 
dans la composition des scenes plus d’elements origi- 
naux. A Roum-Qalah, un bas-relief represente un per- 
sonnage barbu, coitfe d’un bonnet, vetu d’une longue 
tunique qui s’ecarte comme pour imiter la forme des 
ailcs retombantes des genies assyriens. A la ceinture il 
porte un poignard; sur sa main gauche une sorte de 
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lyre, de la droite une palme; au bras est passee l’anse 
d’un sac de cuir. La grossierete du travail rend la con- 
trefa^on elle-meme presque meconnaissable. Sur nne 
stele de balsate de Marach (fig. 148), deux femmes as- 
sises sur des chaises a dossier sont separees par une 
table pareille a celles que nous avons vues en Assyrie; 
le costume de ces femmes a aussi beaucoup d’analogie 
avec le vetement ninivite ; cependant, leur haute tiare, 
sous leur grand voile, parait indjgene. Les memes 
caracteres d’imitation lointaine et grossiere s’observent 
dans d’autres sculptures de la meme localite; ce qu’on 
y trouve departiculierement original, c’est l’expression 
des visages, le diademe, la facture des cheveux : on se 
sent sur les confins de pays qui deja subissent directe- 
ment l’influence de l’art hellenique d’Asie Mineure 1 . 

D’apres ces exemples, on doit, dans la Syrie meme, 
constituer deux groupes de monuments hetheens bien 
caracterises : ceux de Carchemis et de la region euphra- 
tique, pales copies des oeuvres assyriennes ; ceux de la 
Syrie occidentale et particulierement de la Cilicie, qui, 
tout en procedant aussi de l’art ninivite, s’en ecartent 
davantage, sont plus rudes, et renferment des elements 
a la fois plus originaux et plus barbares. Comme par- 
ticularites propres aux Hetheens, nous indiquerons 
le diademe, le haut bonnet des femmes auquel s’adapte 
un long voile, et surtout la chaussure a pointe retrous- 
see. Ces souliers a la poulaine, portes par les hommes 
et les femmes, ont ete signales comme la caracterislique 
des monuments hetheens; cependant, il ne faut pas 


f. Perrot et Chipiez, op. cit., t. IV, p. 55g. 
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oublier que cette chaussure est encore portee, de nos 
jours, non seulement en Syrie, mais dans toute l’Asie 
Mineure, par les populations les plus diverses.. 

§ II. — Les monuments hetheens en Cappadoce. 

Un canton de Pancienne Gappadoce, la Pterie 
d’Herodote, sur l’Halys, la oil eut lieu la premiere 
rencontre entre Cyrus et Cresus, renfermeun ensemble 
considerable de ruines hetheennesqui, particulierement 
exploreespar MM. Perrot et E. Guillaume, forment un 
groupe a part dans l’histoire de Part oriental. Le vil- 
lage de Boghaz-Keui, Pancienne capitale des Pteriens, 

'**1 

a encore, outre ses remparts de 6 kilometres de cir- 
cuit, des bas-reliefs rupestres qu’on appelle Iasili- 
Kaia , « la pierre ecrite », et des restes d’edifices qui ne 
sont pas entierement meconnaissables. Le palais royal, 
presque araseau niveau du sol, est un parallelogramme 
de 42 metres sur 5 y. On observe, dans les blocs de la 
muraille, des trous pour des crampons de fer, comme 
dans les edifices achemenides; de meme que dans ces 
derniers aussi, les pierres sont en grand appareil irre- 
gulier ; la partie superieure des murs etait en briques, 
comme a Ninive et a Persepolis; enfin le palais de 
Boghaz-Keui etait construit au-dessus d’une terrasse 
artificielle. Dans la disposition des chambres, on re- 
connait les details particuliers aux demeures prin- 
cieres de tous les pays orientaux. La principale porte 
forme une construction independante, comparable a 
celle du palais de Khorsabad : elle a 18 metres de pro- 
fondeur; deux tetes de lion, d’un style original, font 
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saillie de chaque cote de la baie, au-dessus des cham- 
branles monolithes. 

Le palais d’Euiuk offre, aussi bien que celui de 
Boghaz-Keui, des traits frappants de ressemblance avec 
ceux de Ninive; sa terrasse, qui a 25 o metres de cote, 
s’eleve encore a une hau- 
teur de 12 metres. Les rVMKjjjfik 

angles sont diriges ducote 
des quatre points cardi- 

La baie de la porte K;:.-. 


naux 

principal a 3 '", 41 de 
large, et de chaque cote se 
dressent deux sphinx qui 
remplacent les taureaux 
androcephales. A leur sui- 
te, tout le long de la fa- 
cade, se deroulaient des 
bas-reliefs dont la dispo- 
sition etait la meme que 
ceux des facades de Khor- 
sabad et de Koyoundjik; 
seulement, le sphinx, qui 
n’est pas ninivite, revele 
une autre influence exo- 
tique, celle de l’Egypte. 


. — Le sphinx d’Euiuk 
Perrot et Guillaume 1 ) 


Pig. 149 
(d’apres 
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a quelque variete dc ce type qu’il appartienne, est tou- 
jours reprcsente couche, jamais debout comme ici ; au 
lieu d'etre traite en bas-relief et adosse au pied-droit 
d’une porte, il est sculpte en ronde bosse et place des 
deux cotes de l'entree, perpendiculairement 5 la voie 
dont il regarde l’axe 1 . » En outre, dans les sphinx des 
bords du Nil, les extremites de la coiffure, de chaque 
cote de la tetc, tombent droit sans former l’enroule- 
mcntquc nous voyons ici. A Euiuk, le sphinx egyp- 



Fig. 150. — Sculptures rupcstres dc Ia&ili-Kaia 
(d’aprte Perrot et Guillaume). 


tien est traite a l’assyrienne; la place qu’il occupe sur le 
jambage de la porte, les pattes dont il est affuble en 
font une sorte de compromis entre l’Egyptc et 1’Assyrie, 
qui se disputaient, dans ce pays de Cappadoce, l’in- 
fluence artistique comme la preponderance politique. 

On constate egalement ce double courant a lasili- 
Kaia. La se trouve une salle rectangulaire de 25 metres 
sur 1 i n, , 40 , taillee dans le rocher sur trois de ses cotes; 
les parois en sont couvertes de bas-reliefs qui y forment 
plinthe. Une autre salle plus petite et un corridor ont 
des sculptures analogues; la grandeur des figures varie 
de 3 n, ,23 a o m ,75. Deux files de personnages font le 
tourde la grande salle en marchant a la rencontre l'une 
de l'autrc ; a droite, les femmes, vetues d’une robe trai- 
1. Hist, dc I'art dans Fantiquite, t. IV, p. 667. 
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nante, les cheveux en tresses sur les epaules, coiffees 
d’une tiare ronde comme les femmes de Marach; a 
gauche, les hommes, avec le bonnet conique qu Hero- 
dote donne aux Cimmeriens, une tunique courte qui, 
sur le devant, s’arrete aux genoux, mais se prolonge 


Fig. 151. — Sculptures rupestres de Iasili-Kaia 
(d’apres Perrot et Guillaume). 

par derriere. Dans chaque groupe, les figures grandis- 
sent au fur et a mesure qu’elles se rapprochent du cen- 
tre. Un bon nombre d’entre elles ne sont pas des per- 
sonnages humains, mais des genies ailes, des satyres a 
piedsdebouc, des ^ ^ ^ 

monstres cyno - (J- 
cephales. Presque >V} ' 

toutes tiennent 1 ijM 

en main des seep- j 

tres, des batons 'j j 1 y Y ■: \ it I 

recou rbes, des ha- < 
ches a deux tran- 

Chants ; quelques- Fig. i$2. — Sculptures rupestres de Iasili-Kaia 
, . (d’apr£s Perrot et Guillaume). 

unes sont debout 

surdesquadrupedes. On en remarque deux qui sont per- 
chees sur un aigle bicephale ; une autre, accompagnee 
d’un bouquetin, cst sur les epaules de deux porteurs. 
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Tout pres de la sortie de ce vaste enclos, un relief 
isole rcprcsentc un geant debout sur deux montagnes. 



g. 1 5 1. — Sculpture 

rupestre de Iasi'i-Kaia. 
(Perrot ct Guillaume.) 


Ce personnage porte sur sa main 
droite un ediculc, et de la main 
gauche il tient une sorte de long 
baton dont l’extremite inferieure 
est recourbee en crosse ; il est 
coiffed’une calotte hemispherique, 
vetu d’une longue robe fendue 
sur le cote. L’edicule que tient ce 
dieu est muni de deux colonnes 
ioniques supportant le disque 
aile; sous le disque, une figure 
entre deux taureaux vus de face. 


A quelque distance, on remarque un groupe de deux 


personnages. L’un, 
de proportionscolos- 
sales, se retrouve 
ailleurs debout sur 
un quadrupede. Ici, 
il est coiffe dela tiare 
conique tres ornee, 
arme d’un glaive et 
vetu d’une tunique 
courte. Il avance la 
main droite comme 
pour porter ou saisir 
un enfant debout de- 



vant lui. Le second Fig. IS*.— Sculpture rnpestre de U»ili-Kaia 

^ , . (d’apris Perrot et Guillaume). 

personnage, protege 1 y 

par le dieu qui lui passe le bras gauche autour du 




LES HETHEENS. 109 

cou et lui tient la main, est le meme que celui que nous 
avons vu tout a l’heure. 

Les sculptures qui decorent les parois du vestibule 
du palais d’Euiuk ont une telle s — - — ■■ . 

celles de Iasili- 


analogic avec 
Kaia qu’il n’est pas possible \ 

de meconnaitre la communautc 
d’artet d’origine. Nous y remar- wl i 

quons une femme qui, assise '/ 

sur un trone, les cheveux sur les ' 

epaules, paree d’un collier et de J | 

bracelets, rappelle la reine as- 

syriennc qui prend part au fes- j. .*.*m 

tin d’Assurbanipal; elle porte Fig . sculpture rupcstre 
une coupe it ses levres et tient de iasiii-Kaia 

une fleur (d’apres Pcrrot et Guillaume). 

Toutcs ces scenes sont sacerdotales etreligieuses, et 

A \ non point, comme en As- 

s ^ r | e ’ consacr ^ es a 

’ :-y ^ ^ u ^ tc ^ u Ji eu Men ou de 

Fig. 156. — Tombeau de Gherdek-Kaiasi ^ ans l es deUX villeS de 
(d’aprts Pcrrot ct Guillaume). Comana. 

C'est encore a cette civilisation cappadocienne, toutc 
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orientale et anterieure & l’influence grecque, qu’il 
faut rapporter les sculptures des tombeaux signales a 
Gherdek-Ka'iasi, a peu de distance de Boghaz-Keui 
et d’Euiuk. Le principal des caveaux creuse's dans 
le roc, comme ceux de la Phenicie et de Nakche-Rous- 
tem, a une facade ornee d’un portique a trois colon- 
nes trapues, dont le style rappelle de tres pres l’ordre 
dorique grec (fig. 1 56 ) . Aux extremitesde ce portique se 
trouvent les portes de deux chambres a sarcophages. 
Chacune d’elles a une fenetre dormant sur la paroi du 
rocher; les lits funeraires sont tailles dans le mur, 
comme des alcoves. II y a dans ces monuments quelque 

chose qui participe a la fois des tombeaux de la Phrygie 

*> 

et de ceux de Nakche-Roustem, et peut-etre ne sont-ils 
pas anterieurs a la destruction de Pterium par Cresus, 
en 549 avant J.-C. 

En resume, nous devons conclure, avecM. Perrot 1 , 
que les monuments de Boghaz-Keuiet d’Euiuk, temoins 
de la primitive civilisation cappadocienne, ont, tout 
aussi bien que ceux de la Syrie du Nord, subi l’influence 
assyrienne. Les palais sont comme « une copie reduite 
des grands edifices royaux des bords du Tigre et de 
l’Euphrate ». Les figures ailees, les monstres a tetes 
d’aigle ou de lion sont assyriens, de meme que les 
divinites portees sur le dos de differents quadrupedes, 
les fleurs aux mains des personnages et le globe aile, 
image d’Assur. 

Divers elements des sculptures cappadociennes pa- 
raissent, avec non moins d’evidence, empruntes a l’E- 

J. Perrot et Chipiez, op. cit., t. IV, p. 697. 
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gypte, a la Perse et meme aux Grecs cTAsie Mineure, 
mais c’est l'exception. En tout cas, rien d’original et de 
personnel dans cet art hetheen de la Pterie, si ce n'est 
cct aigle a deux tetes (tig. 157), qui se rapporte evidem- 
ment aux plus anciens cultes asiatiques et fait songer 
aux sirenes; si ce n’est 
encore ce long lituus re- 
courbe, cette robe taillee 
en forme de chasuble, cette 
tiare pointue, ces chaus- 
suresa la poulaine : details 
de costume plus interes- 
sants pour la mode que 
pour Part. 

Quant aux rapports des 
sculptures de la Pterie avec 
celles de la Syrie hetheenne, ils sont evident* : memes 
hieroglyphes, memctunique courtc, meme robe longue, 
meme chaussure, meme tiare pointue, meme calotte 
ronde. Le vetement feminin est a peu pres identique a 
Marach et a Iasili-Kaia; les divinites ont des attributs 
pareils; le lion et le taureau sont lesanimaux qui tigu- 
rent de preference de part et d'autre. Concluons qu'une 
meme nation semi-barbare, impuissante a s'affranchir, 
artistiquement aussi bien que politiquement, du joug 
de l’Egypte et de l’Assyrie, habitait les deux versants 
du Taurus; nousallons maintenant examiner jusqu'ou 
cette race hetheenne a ctendu ses ramcaux du cote de 
l’Occident, et les monuments qu’elle a laisses en Asie 
Mineure, au dela de THalys. 



Fig. 157. — Sculpture de 
Iasili-Kaia. 
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s 1,1. _ I.cs monuments hetheens en Asie Mineure. 

Au nord du Taurus ctau dcla de l’Halys, les monu- 
ments qui sc rattachen, a la civilisation hetheennc son,. 


Fi g. 1 58. — Sculptures rupestres de Ghiaour-Kalesi 
(d’apres Perrot ct Guillaume, pi. X). 

nmc cn Cappadoce, des bas-reliefs tallies ou non 
n<; lc flanc des rochers. 

A Kalaba, pres d’Ancyre, en Galatie, M. 1‘errot a 
couver, une grande dalle (t”,3 7 sur o»,83), sur 
HZ est sculp* un lion d‘un style analogue a ecu, 
,c nous avons rencontres cn Syrie ou cn Cappadoce . 

1. Perrot ct Chipiez, op. cii.,i . IV, p. 7» 3 - 



A neuf heares au sud-ouest d’Ancyre, dai 
appelees Ghiaour-Kalesi, le meme savant a 
grandes figures taillees, cette fois, dans la 
cher. Ce sont des guerriers, pareils a plusi 
de Boghaz - Keui ; 

Tun et 1’autre sont 
coiffes d’un casque ^ ; j 

conique ou peut- 
etre d’une tiare, a *\r¥f! 

laquelles’adapte, par . / 

derriere, une piece Vc/^vy I 

d’etoffe ou de cuir 

quicouvre la nuque; j t 

ils sont vetus d’une -ir 'v^^T i.J 
tunique courte, ser- 
ree par une ceinture ; 
les pieds sont chaus- 
ses de bottines re- 
courbees. 

La sculpture ru- 
pestre d’lbriz , en 
Lycaonie, comprend 
une inscription en 
hieroglyphes hetheens et deux figures colossales , 
l’une de 6 m ,o8 de haut, l’autre de 3 m ,6o : c’est un 
pretre en adoration devant sa divinite. Le dieu tient 
dans la main gauche une gerbe d’epis; dans la main 
droite les rameaux d’un cep de vigne qu; emerge du 
sol derriere lui. Sa tiare est munie de plusieurs 
paires de cornes, sa barbe et ses cheveux sont frises 
a l’assyrienne. Le pontile est tout a fait assyrien 


Fig. 159. — Sculpture rupcstre d'lbriz 
(d’aprcs W right, Empire of the l Unites ) 
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d’aspect ct de costume; sa robe bordee de franges est 
ornee de dessins en carres ou en losanges, qui rappel- 
lentla tunique de Marduk-nadin-akhi (fig. 22) autant 
que la decoration du tornbeau phrygo-hellenique dit 

de Midas. 

Les ruines d'Eflatoun, en Lycaonie, ne se compo- 
sent plus guere aujourd’hui que de la facade d un edifice 
ruine; el le est ornee d'un bas-relief oil Ton distingue le 
globe solaire aile, symbole de la divinite en Egypte et 
en Assyrie; au-dessous, deux autres globes plus petits; 
puis, deux rangees de figures, les bras leves au-dessus 
de la tete commc pour supporter un entablement. 

Les monuments hetheens deviennent plus rares au 
fur ct a mesure qu'on s’eloigne de la Cilicie, de la Ly- 
caonie, de la Cap- 
padoce et de la 
Phrygie, pour s’en- 
fon^er du cote de 
l’Occident. Cepen- 
dant on en signale 
chaque jour de 
nouveaux en Ly- 
die et jusque sur la 
c 6 ted’Ionie,accom- 
pagnes d’hierogly- 
phes qui ne per- 
mettent pas de dou- 
f j g> ,(5 0 . _ Sculpture rupesire dc Nymphio. ter de Porigine du 
(Revue arch., t. XIII, i8r.6.) peuple qui les a 

tailles sur le rocher. Herodote attribuait a Sesostris 
deux bas-reliefs hetheens, voisins de Smyrna, qu’on 
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voit encore aujourd’hui. L’un, au village de Nymphio, 
sur la paroi d’un rocher qui surplombe un affluent de 
l’Hermus, domine le ravin de 5 o metres au moins. 
Dans une niche de 2 m ,5o de haut, on voitun guerrier 
coiffe de la tiare conique, vetu de la tunique courte; il 
porte une lance et un arc; sa chaussure est le soulier 
a pointe recourbee. Le second monument signale par 
Herodote a ete naguere decouvert par M. Humann ; il est 
moins bien conserve et represente. a peu pres le meme 
guerrier 1 . Outre des traces descriptions hetheennes, 
le style de ces dessins rupestres, le costume et Pattitude 
des personnages les rattachent incontestablement aux 
bas-reliefs de Cilicie, de Lycaonie, de Cappadoce, de 
Syrie : c’est le meme relief peu accentue et la meme 
absence de modele. Partout ou le peuple hetheen s’est 
transports, il est reste mediocre imitateur : les images 
qu’il nous a laissees se ramenent a deux ou trois types, 
imites des sculptures assyriennes, quelquefois egyp- 
tiennes, mais toujours bien inferieurs aux modeles. 

Moins mediocre est le travail de moules en serpen- 
tine, parvenus jusqu’a nous, qui servaient aux orfevres 
hetheens ou lydo-phrygiens. a fabriquer en metal des 
bijoux ou des figures talismaniques. Les deux plus 
curieuses deces matrices sont celle qui est conservee au 
Cabinet des medailles sous le nom de Baphomet , etune 
autre, trouvee, il y a peu d’annees, pres de Thiatvr 
en Meonie 2 . Cette derniere, qui a, comme dimensions, 
o m ,09 de haut sur o m ,i 14 de large et o m ,oi 5 d’epaisseur, 


1. Perrot et Chipiez, op. cit. 7 1. IV, p. 760. 

2. S. Reinach, Rev. archeol. i 885 (3 s e . t. V), p. 54 et suiv. 
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nous montre unc femme nue, lcs mains ramenees sous 
les seins comme ITstar babylonienne; puis un homme, 
peut-etre Bcl-Marduk, vetu de la robe chalde : enne a 
franges etagees. Plus loin, c’est un lion avec un an- 
neau destine a suspendre le bijou sorti du moule, une 
sorte d’autel, enfin les svmboles planetaires qu’on ren- 



contre sur un nombre illimite 
de monuments assyriens. 

En glyptique, les graveurs 
hetheens se sont surpasses et 
montres dignes de leurs mai- 
tres ninivitfcs. Gardons-nous 
de traiter avec dedain ces em- 
preintes sigillees enterre cuite, 


161. — Sceau de 
Tarkudimme (d’apres Wright). 


ces cachets en pierres fines, ces 
cylindres dont les inscriptions et 


les types ont excite seulement de nos jours l’attention 
des archeologues. Le sceau d’argent, aujourd'hui 


perdu, du roi Tar- 


kudimme, porte une 
inscription bilingue, 
en hieroglyphes he- 
theens et en cunci- 
formes assyriens. Un 
cylindre du Louvre, 



trouve a Aidin en Fig. 162. — Cylindre Mth£en. 

Lydic,’ a pour sujet (Music du Louvre.) 


une scene de pre- 
sentation a une divinite (fig* 162). Trois person- 
nages marchent dans le meme sens, la main sur la 
la bouche et munis du sceptre recourbe' que nous avons 
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signale sur les bas-reliefs rupestres de Iasili-Kaia; une 
grande table, soutenuepar deux lions, est chargee d’of- 
frandes. Vientensuiteun genie assyrien a double visage, 
une divinite assise' sur un trone et quelques figures 
secondaires. M. Heuzey 1 a remarque que si le sujet est 
presque entierement assyrien, il s’y trouve pourtant 
un element national : c’est la partie "decorative du ta- 
bleau. L’ornementation occupe, en effet, une place con- 
siderable sur la surface du cylindre; elle se compose 
d’une double bordure d’entrelacs et d’enroulements sy- 
metriques, qu’on ne rencontre que dans les monu- 
ments de la glyptique hetheenne. 


CHAPITRE VII 

l’art juda'Ique 

La Palestine, qui forme comme le trait d’union de 
la Syrie avec l’Egypte, fut habitee par des tribus nom- 
breuses de Semites et de Chananeens qui nous ont 
laisse de bien pauvres debris de leur art ; de meme que 
celui des Hetheens, cet art puisait ses inspirations a la 
foisdans les productions de l’Assyrie et de TEgypte, qu’il 
ne parvint a imiter que mediocrement. L’influence 
pharaonique s’y fait sentir plus profondement toutefois 

i. Gazette archeol. 1887 (t. XIII), p. 60. 
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que chez les Hetheens, la Palestine etant plus rappro- 
chee de la vallee du Nil. Le peuple le plus important 
de cette contre'e fut la nation juive, et malgre la penurie 
des documents archeologiques, de nombreux savants se 
sont, depuistroissiecles,particulierementpreoccupesdes 
oeuvres de ce peuple qui a joue un role si extraordinaire 
sur la scene du monde. II convient d’ajouter que toutes 
ces recherches se sont k peu pres concentrees sur le 
temple de Jerusalem et son mobilier, qui'resument en 
effet 1-art judaique; or, si les monuments ne sont plus • 
entre nos mains ou sous nos yeux, il n’est pas un seul 
edifice, dans toute l’antiquite orientale ou classique, sur 
lequel on possede des temoignages ecrits aussi cir- 
constancies et aussi nombreux. En les prenant pour 
base, cent restitutions du temple ont ete essayees ; le 
systeme le moins complique et qui a obtenu le plus 
grand credit scientifique est celui de M. de Voglie; nous 
le controlerons et le completerons par les recherches 
plus recentes des explorateurs anglais. Ainsi, tout Fart 
palestinien etant concentre dans le temple de Jerusalem 
et son mobilier, ce n’est qu’accidentellement que nous 
parlerons des quelques, autres ruines, anterieures a 
l’epoque macedonienne, que l’on a signalees, soit en 
Judee, soit chez d’autres peuples de la Syrie meridio- 
nale ou meme les Arabes Nabateens. . 

§ I. — Le temple de Jerusalem. 

La ville de Jerusalem occupe aujourd’hui l’extremite 
meridionale d’un plateau limite a Fest par la vallee du 
Cedron, k l’ouest et au sud par la vallee de Hinnom. 
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Ce plateau est coupe eu deux, du nord au sud, par un 
ravin qu’on appelle la vallee du Tyropeon, de telle sorte 
qu’il forme deux collines, celle de l’est, lemont Moria, 
dont I’extremite sud, appelee Ophel, fut Sion ou la cite 
de David; celle de l’ouest, beaucoup plus vaste, a 
laquelle on donne aujourd’hui improprement le nom 
de Sion, et oil la ville commenga a s’etendre seulement 
sous les rois de Juda. Quand Salomon monta sur le 
trone, Jerusalem n’occupait que Sion ou la cite de 
David, c’est-a-dire l’etroite colline d’Ophel, entre les 
vallees du Cedron et du Tyropeon. Le mont Moria, au 
nord, etait livre a la culture, et un homme riche de 
Jerusalem, Aravna,y possedaitun champ avec une aire 
oil les chameaux et les boeufs foulaient le grain a l’epo- 
que de la moisson. David avait achete le champ 
d’Aravna pour y batir le temple du vrai Dieu, et, avant 
de commencer les constructions, il avait dresse sur l’aire 
un autel, afin que l’on put tout de suite sacrifier a 
Jehovah. Les materiaux etant en grande partie reunis 
k pied d’oeuvre, architectes, ouvriers, artistes, embau- 
ches k Tyr, grace a l’appui du roi Hiram, accoururent, 
et les travaux commencerent la quatrieme anne'e du 
regne de Salomon (ioi 3 av. J.-C.). 

La croupe du Moria, dont le centre etait l’aire 
d’Aravna, dut etre aplanie pour servir d’assiette aux 
constructions du temple. II fallut, ici, exhausser les 
contours, la, abattre la crete du rocher. Le mamelon 
central fut done entoure d’un immense enrOchement 
quadrangulaire limite par des murs cyclopeens jus- 
qu’a la hauteur du sommet tronque. Ces murs de soute- 
nement, extraordinairement epais, en blocs enormes 


i 
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relies par des crampons defer, furent en outre chausses 
exterieurement de remblais, ettousles vides et interstices 
compris entre la paroi interieure et la roche vive furent 

combles par un noyau de rocaillcs, dc faqon a consti- 

tuer, & la partie su- 

perieure, une plate- 
forme carree. Soit 
AFG L, l'aire ainsi 
enveloppee. Dans 
Tangle nord-ouest, 
c’est-a-dire en AB 
C D, il a fallu, non 
pas construire un 
rempart de soutien 
et combler la decli- 
vite dc la montagne, 
mais, au contraire, 
entailler le roc na- 
turel et y creuser un 
angle, de sorte que, 
sur ce point, 1 en- 
ceinte du temple se 
trouva limitee par 
un mur naturel qui 

la surplombait d’une hauteur de huit metres. Un 
puits fore par les explorateurs anglais, a 1 angle nord- 
est BLK, a prouve que sur ce point, au contraire, 
Tenrochement artirtciel du soubassement du temple a 

i. D’apres Wilson et Warren, the Recovery of Jerusalem, 
t. I, p. 21)8 (Londrcs, 1871). 
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du atteindrela hauteur colossale de 38 ! n ,io. Au sud, en 
EFGH, on menagea dans le sous-sol un dedale de 
voutes et de couloirs supportant sur leur dos des ma- 
teriaux rapportes, qui, a l’angle sud-est, au point G, 
forment encore aujourd’hui une terrasse de 14 metres 
d’elevation; et cependantles debris accumules font que 
le pied du mur est a plus de 20 metres au-dessous du 
sol actuei ! Par le systeme de nivellement que nous 
venons d’exposer, on obtint un qugdrilatere irregulier 
dont les cotes est et ouest ont 462 et 491 metres de 
long, les cotes nord et sud, 3 10 et 281 metres. 

Le mont Moria se prolongeant dans la direction du 
nord, en dehors de l’enceinte du temple, la plate-forme 
se trouvait, de ce cdte, accessible de plein-pied. Pour re- 
medier a cet inconvenient et faire des nouvelles cons- 
tructions une citadelle isolee aussi bien qu’un temple, 
on tailla dans le roc, au nord-ouest A B, une large 
tranchee, etaunord-estBLun fosse gigantesque appele 
Birket-Israel , qui aujourd’hui, bien que comble aux 
deux tiers, a encore 32 metres de largeur et 20 metres 
de profondeur. « Ainsi, conclut M. de Yogiie, un grand 
quadrilatere deblaye au nord, soutenu au sud par des 
substructions voutees, entoure de trois cotes par des 
terrasses, et du quatrieme cote par un large fosse : tel 
est l’ensemble parfaitement homogene du Haram-ech- 
Cherif; tela peu pres il a existe depuis de longs siecles, 
car les destructions et reedifications successives ont peu 
altcre le plan primitif 1 . » Nous verrons tout a l’heure, 
en effet, avec le meme savant, que ce socle immense, 


i. M. de Vogue, le Temple de Jerusalem, p. 3. 
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• oeuvre de Salomon, ne fut modifie et agrandi par He- 
rode que sur l’un de ses cotes. 

Cependant, la plate-forme ainsi preparee ne se trou- 
vait pas tout a fait au niveau de la Crete du rocher 
naturel qui couronne le Moria. Le point culminant de 
ce rocher, appele la roche Sakra, s’elevait encore de 
5 metres au-dessus du terre-plein. Au lieu de saper 
cette pointe de calcaire crayeux et de la faire disparaitre, 
on la pritpour niveau d’une seconde plate-forme super- 
posee k la premiere, mais concentrique et beaucoup 
plus petite. C’est ce terre-plein superieur qui porte 
aujourd’hui l’edifice k coupole, improprement appele 
mosquee d’Omar, et qu’il vaut mieux designer de son 
vrai nom de Qoubbat-es- Sakra, « coupole de la roche ». 
Suivant M. de Vogtie, Paire d’Aravna, oil David installa 
Pautel de Jehovah, etait un peu au nord de la Sakra, \k 
memeoti, plus tard, fut place Pautel des holocaustes. 

Apres avoir bati la plate-forme, Salomon s’occupa 
des constructions proprement dites. Le temple, ou plus 
clairement la maison de Jehovah, devait etre enveloppe 
de deux cours concentriques. Salomon n’eut le temps 
que d’achever la premiere cour, celle qui entourait 
immediatement l’edifice, puis le cote oriental de la 
secOnde; celle-ci ne fut terminee que longtemps apres 
sa mort, sous le regne de Manasse. Des que le bati- 
ment interieur fut pret, Salomon resolut de le livrer au 
culte sans attendre l’achevement de la seconde cour. II 
fit la dedicace solennelle du temple sept ahnees seule- 
ment apres la pose de la premiere pierre des soubas- 
sements. La Bible nous a laisse la description de la 
magnificence interieure de ce sanctuaire, Coristruit et 
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decore par des ouvriers pheniciens, et des objets d’art 
qu’y accumula le plus fastueux des rois juifs. L’archi- 
tecture et les ornements interieurs, tout etait de style 
egyptlen, comme les temples pheniciens eux-memes. 
Mais des constructions salomoniennes, il n’est rien 
reste que les citernes et le cote oriental de la seconde 
cour. Ce cote est orne d’un portique, sous lequel Salo- 
mon avait fait placer le trdne royal d’oii il assistait aux 
ceremonies publiques; ils’appelait encore, meme apres 
Herode, le portique de Salomon. 

Sous les rois de Juda, il y eut de nombreux travaux 
d’agrandissement et de restauration : mais tout fut 
detruit en 588, quand Jerusalem fut prise par les 
Chaldeens. Nabuzardan, lieutenant de Nabuchodono- 
sor, fit mettre le feu au temple, et e’en fut fait des ma- 
gnificences legendaires du fils de David. 

Ginquante-deux ans plus tard, les Juifs captifs a 
Babylone ayant ete delivres par Cyrus, leur chef 
Zorobabel entreprit aussitot de relever le temple du 
vrai Dieu; les travaux, entraves par la jalousie des 
Samaritains, ne furent termines qu’en 5 16 . Assez sem- 
blable, comme plan, a celui de Salomon, le nou- 
veau temple etait moins beau et de proportions moins 
grandioses : les vieillards pleuraient en se rappelant 
l’ancien. Dans la suite des siecles, le nouveau tem- 
ple subit de nombreuses modifications, au moins dans 
son enveloppe exterieure, sans pourtant que le plan 
primitif fut considerablement bouleverse. Ainsi, dans 
Un but de defense nationale, vers le temps des Mac- 
chabees, on allongea l’enceinte exterieure du cote 
du nord et Ton batit, a Tangle nord-est, la forte- 
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resse nommee Baris, qu’Herode modifia plus tard et 
qui devint la fameuse tour Antonia. Neanmoins, le 
temple de Zorobabel subsista pres de cinq siecles sans 
etre detruit, et il eut la bonne fortune, rare dans l’an- 
tique Orient, de traverser la domination des Seleucides 
et la conquete romaine de Pompee sans etre ni saccage- 
ni demoli. Herode, de race idumeenne, nomme roi des 

b Juifs par les Romains, con?ut le 
projet de- se rendre populaire 
aupres de son peuple en recon- 
struisant letemple dans toute la 
splendeur que Salomon lui avait 
D privitivement donnee. II porta 
d’abord tous ses efforts sur Pen- 
ceinte qu’il resolut d’agrandir : 
il la doubla, dit Josephe. Au 
F lieu de quatre stades de circuit, 
elle en eut six, tout en conser- 
vant au petit cote son ancienne 
longueur, ce qui effectivement donne geometriquement 
une surface double. Cet agrandissement eut lieu au 
sud, du cote d’Ophel, de sorte que le batiment du 
temple lui-meme, au lieu de se trouver au milieu de 
son periobole, fut rele'gue vers le nord. La tour Baris 
ou Antonia continua a former la limite septentrionale. 
Dans la figure ci-joirite, si ABCD est l’ancien perio- 
bole, et T, le temple, CDEF represented le carre 
ajoute par Herode. 

-« Pour executer ce plan, dit M. de Vogtie, Herode 
fit demolir jusqu’au sol et refaire les ancienpes terrasses 
el les portiques qui les couronnaient. Seulement, il fit 
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respecter et enclaver dans ses constructions le portique 
oriental dit de Salomon et son beau mur de soutene- 
ment. C’est 1 & le seul morceau du temple anterieur qu’il 
semble avoir conserve ; tout le reste fut detruit pour 
renaitr'e rajeuni et agrandi; le sanctuaire interieur fut 
arrache jusqu’a ses fondements i . » Les travaux entre- 
pris par Herode commencerent vers l’an i8 avant J.-C. 
Dix mille ouvriers y furent employes, sous la direction 
de mille pretres, qui seuls pouvaient travailler de leurs 
mains dans le Saint et le Saint des Saints. Dix-huit mois 
suffirent pour elever l’edifice interieur, mais il fallut 
huit ans pour rebatir les parvis et les portiques. Quant 
aux constructions accessoires, elles ne furent definitive- 
ment achevees qu’en Fan 64 apres J.-C., sous le regne 
de Neron ; a cette epoque, les travaux occupaient 
dix-huit mille ouvriers. 

Les considerations historiques qui precedent nous 
foreent de conclure, avec M. de Vogue, que le Haram- 
esch-Cherif represente Fenceinte meme agrandie par 
. Herode. En effet, le cote meridional du Haram a 280 me- 
tres de long, le perimetre a i,525 metres, qui, augmentes 
de 1 55 metres pour la saillie de la tour Antonia, font 
1,680 metres, c’est-^-dire six fois la longueur du cote 
meridional. D’ailleurs, Herode ne pouvait developper 
Fenceinte ni au nord, k cause de la tour Baris et du fosse 
gigantesque Birket- Israel, qui limitaient Fenceinte de 
ce cote, ni & Fest, a cause de la brusque profondeur de 
la vallee du Cedron, ni a Fouest, oil se trouve le ravin 
du Tyrope'on. On ne pouvait s’agrandir qu’au sud, et 

1. M. de Vogue, le Temple de Jerusalem, p. 21 et 22. 
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encore, comme le terrain' etait en pente, il fallut, pouren 
racheter la declivite, proceder comme avait fait Salo- 
mon : construire une immense plate-forme artificielle, 
soutenue de trois cotes par de hautes terrasses. Les 
grands soubassements du Haram-esch-Cherif sont les 
restes de l’ceuvre gigantesque du roi Herode. Si, pos- 
terieurement a ce prince, les constructions du temple 
ont ete plusieurs fois ruinees de fond en comble et 
toujours rebaties, ces reedifications successives n’ontpas 
altere le plan primitif du soubassement; les debris des 
murs restes en place servaient d’assises aux edifices 
nouveaux. II suit delaque, dans ces murs, on constate 
differents appareils, etages les uns au-dessus des autres 
comme des stratifications geologiques, les assises hero- 
diennes primitives etant naturellement celles de des- 
sous. 

Le plus ancien appareil visible, cclui d’en-bas, est 
le plus grand : les assises ont de i metre a i n, ,go de 
haut; la longueur des blocs varie entre 7 metres et 
o m ,8o. On en remarque un, a Tangle sud-est, qui a 
12 metres de long. Ghaque lit superieur est de 5 cen- 
timetres en retrait sur celui qui lui est inferieur; les 
moellons, dresses avec soin, sont poses sans mortier. 
Ge grand appareil est a refends , c’est-a*dire que chaque 
pierre est comme limitee par une rainure qui accuse les 
lits et les joints. Outre le refend, chaque bloc est enca- 
dre d’une ciselure, bande lisse sans profondeur, qui 
forme un second encadrement, inscrit dans le refend, 
autour de la table du bloc taille. Le grand appareil 
inferieur du temple est done k refends et a ciselure; en 
outre, de place en place, la table des blocs est munie de 
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tenons saillants, menage's sans doute pour faciliter la 
pose. La partie de cet appareil la mieux conservee est 
le Heit-el-Maghreby, « mur occidental », ou les Juils 
viennent pleurer tous les vendredis sur la destruc- 
tion de Jerusalem et attendre le Messie : c’est le mur 
des Lamentations. Les recentes fouilles des explorateurs 
anglais, poursuivies parfois jusqu’a 33 metres au-des- 
sous du sol actuel, ont prouve quece grand appareil se 
rencontre sur tous 
les points de l’en- 
ceinte du Haram. 

Le systeme de 
construction imme- 
diatement superpose 
aux blocs a refends 
et a ciselure se carac- 
terise par un appareil 
romain forme de 
pierres lisses sans re- 
fends, la surface ex- 
terieure lavee avec soin a l’aide d un ciseau a dents tres 
tines. Les blocs, qui ont environ 1 metre, sont poses 
a joints vits. Ce systeme se remarque particulierement 
sur les faces occidentale et meridionale Les systemes 
suivants, par ordre de superposition, nc meritent pas 
qu’on les decrive ; ils sont relativement modernes et 
appartiennent a toutes les epoques, principalement a la 
periode arabe. 

Non loin du mur des Lamentations, a 12 metres de 
l’anele sud-ouest, sont les celebres amorces du pont qui 
joignait le temple a la ville, et traversait le Tyropeon: 



Fig. 165. — Le mur des Lamentations 
(cTapr£sM. de Vogttt). 
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ils appartiennent au premier systeme des soubassements 
et font corps avec lui. Les fouilles des explorateurs 
anglais ont mis au jour une des piles ; elles ont de- 
montre que la chaussee de ce pont a 91 metres de long 
et que la largeur de chacune des arches atteint jusqu’a 
i5'",5o. En creusant au pied de la pile, on decouvrit 
un pavage qui represente sans doute la rue qui passait 
par la avant l’epoque d’Herode, ou plutot meme avant 
la destruction du temple par les Chaldeens. Ce qui 
donne quelque fondement a cette conjecture, c’est qu’en 
crevant ce pavage et en poursuivant plus bas encore, 
les Anglais rencontrerent l’extrados d’une voute : ce 
n’etait rien moins qu’une nouvelle arche d’un pont en 
appareil colossal, qui s’etait trouve, dans la suite des 
siecles, enfoui sous des amas de decombres : Herode, 
ou peut-etre meme deja Zorobabel, fit construire au- 
dessus des decombres, sans meme chercher a deblayer 
le pont. Qui sait si cette arche, qu’on appelle V arche de 
Robinson , du nom de l’explorateur, n’est pas un debris 
d’un pont salomonien? 

Dans la masse des substructions du Haram, on 
constate Inexistence de routes et d’un reseau de cou- 
loirs en grand appareil a refends et a ciselure, par 
consequent contemporain d’Herode. Sur la plate-forme 
on voit deux citernes, qui remontent probablement jus- 
qu’a Salomon, si meme elles ne sont pas anterieures, 
en admettant qu’elles aient ete l’objet de restaurations 
successives. L’une est sous la roche Sakra, l’autre 
devant la mosquee El-Aksa : cette derniere, surtout, 
qui est la plus grande, est une superbe grotte arti- 
ficielle soutenue pardespilastres menages dans la paroi 
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du rochcr. On descend dans celle de la roche Sakra par 

• • 

un escalier de quinze marches ; au centre, un pints qui 
va, parait-il, par un canal souterrain, debouchcr dans 
la vallee du Cedron, a peut-etre servi a Aravna lc 
Jebuseen. 

L’enceinte exterieure batie par Herode etait percee 
de plusieurs portes donnant acces sur la terrasse, qui 
sont encore conserve'es en partie. Elies sont souter- 
raines par rapport a 
la plate-forme; leur 
seuil se trouvait na- 
turellement au ni- 
veau du sol cxte- 
rieur, et elles s’ou- 
vraient sur des ram- 
pes d’escaliers pra- 
tiquecs dans l’epais- 
seur de la terrasse. 

Aujourd 1 hui, le sol 
exterieur s’etant trouve exhausse pardes debris de toute 
nature, les portes d’Herode sont obstruees en totalite ou 
en partie. La Porte occidental? itig. 16G), aupresdu mur 
dcs Lamentations, est aujourd’hui aux deux tiers ense- 
velie. Elle est couronnee par un grand linteau mono- 
lithe de 5 metres, et sa construction appartient au sys- 
teme d’appareil d’Herode, mais elle a subi interieure- 
mcnt des remaniements ulterieurs. 

Les deux portes antiques les plus importances sont 
sur la face meridionale; on les appelle la Porte double 
et la Porte triple , a cause du nombrc de leurs baies. 

Les deux baies de la Porte double donnent acces 



Fig, 1 66. — La porte occidcntale. 
Etat actuel (d’aprcs M. de Vogu^). 
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dans un grand vestibule dont les voutes sont supportees 
par unc enormc colonne centrale; c est la qu on venait 
passer les pluschaudes hcures dc la journee. De ce ves- 





Fig. i( 57.— Vue intirieure de la Porte double 
(d’apres M. dc VogiitS, pi. IV) 


tibulc, on monte 4 la plate-lorme superieure par deux 
rampes parallels separees par une rangee de plliers. I 
nc rcste plus, remontant a Herodc, que les deux jam 
bages exterieurs dc la porte, le trumeau intermediate, 
deux lintcaux monolithes pareils a ceux de la porte oc- 
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cidentale, et enfin la colonne centrale du vestibule. 
Cette colonne est trapue, car elle n’a que quatre dia- 
metres de hauteur; elle est sans base. Son chapiteau, 
evase en forme de corbeille, est decore de feuilles d’a- 
canthe en tres bas-relief sur tout son pourtour. 

La Porte triple, situee aussi dans la face meridionale 
du Haram, a 65 n, ,6o de la Porte double, est pareille a 
celle-ci, sauf qu’au lieu de deux baies elle en a trois ; 
en outre, un triple couloir rampant menait a la plate- 
forme superieure. 

La Porte doree *, percee dans la face orientale de 
l’enceinte, etait, dans sa forme primitive, semblable a 
la Porte double et a la Porte triple; et, comme elles, elle 
se trouve environ a 6 metres au-dessous du niveau de 
la plate-forme a laquelle elle donnait acces; il ne reste 
des constructions premieres que les deux chambranles 
monolithes, hauts de 3 n, ,4o et de 4 m ,5o, qui paraissent 
meme anterieurs aux constructions d’Herode. Au nord, 
il n’y avait qu’une seule entree, de plain-pied avec la 
plate-forme, et qui communiquait avec l’exterieur par 
un pont jete sur le grand fosse. 

Maintenant que nous sommes arrives sur la terrasse, 

nous allons parcourir les differentes parties des edifices. 

Ils sont domines par la tour Antonia, qui, batie par les 

% 

rois asmoneens, sous le nom de Baris, fut agrandie et 
embellie par Herode ; elle occupait l’angle nord-ouest 
des constructions. Sa base etait un rocher escarpe dont 
les fiancs avaient ete tailles de main d’homme ; son 

J. Ce nom est actuellement donne a un edifice qui n’a rien de 
commun avec cette porte du temple. M. de Vogue, le Temple de 
Jerusalem , p. i2j note. 
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mur d’cnceintc exterieurc avaitune epaissetir de 3 cou- 
dees. Une enorme tranchee, taillec dans 1c roc, iso- 
lait la forteresse au nord, et quatrc tourcllcs flanquaicnt 
aux angles les courtines cxterieures. Deux escaliers 

descendaient direc- 
tement de la forte- 
resse sur le parvis 
exterieur du temple. 

Le grand parvis 
exterieur etait, sur 
trois de ses cotes , 
entoure d’un double 
portique, c'est-a-dire 
de deux rangs de 
colonnes d’ordredo- 
rique, hautes de 25 
coudees; le toit sup- 
ports par ce double 
portique, qui avait 
une largeur de 3o 
coudees, s’appuyait 

: ? ,• — ’ sur lemur exterieur. 

Fig. 1 68 . — Plan da temple d’Hcrodc Au sud, 3U lieu de 
(d’apres M. dc Vogue) 1 . portique, regnait une 

basilique, c’est-a-dire « un batiment a trois nefs inegalcs 
portees par des colonnes ». Les bas-cotes avaient 

i. A. Ophcl. — B. Pont. — C. Tyropeon. — D. Chaussee. — 
E. Tour Barris ou Antonia. — F. Portique. — G. Parvis des 
Gentils. — H. Cour des femmes. — K. Cour d’Israei. — L. Autel 
des holocaustes. — M. Cour des pretres. — N. Portique de Salo- 
mon. — O. Fosse Birket-lsrael. — P P. Porte double ct porte 
triple. — Q. Porte doree. — R. Vallee dc Ccdron. 
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io metres de large et 5o pieds de haut; la net centrals 
avait 1 5 metres de large et ioo pieds de haut. II v avait 
41 colonnes a chaque rangee, ce qui faisait 23 o rnetro 
pour la longueur totale de la basilique dans ceu\ie. La 
nef du centre etait soutenue par trois rangees de colon- 
nes corinthiennes, et a chaque rangee correspondaient 
des colonnes engagees dans les murs lateraux. L edifice 
etait couvert de lambris en bois sculptes. L axe de la 



l’ig. 169. — Vue cavalierc du temple d'Hlroic. 
(Restitution de M. de Vogu£.) 


basilique aboutissait au pont qui coupait la vallee du 
Tyropeon. 

Tel etait le parvis des Gentils, accessible a tous les 
visiteurs. Une barriere, haute seulement de 3 cou- 
dees, empechait les profanes depenetrer dans Tenceintc 
reservec aux Israelites, et qui se trouvait former une 
enclave au milieu de celle des Gentils. M. de Vogue 
pcnse que cc petit mur de separation, du cote sud, de- 
vait correspondre a la limite de la cloture exterieure de 

Tancien temple de Salomon. 

L’enceinte reservee aux Israelites comprenait la 
cour des femmes et la cour des hommes ou d' Israel. 
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Du parvis des Gentils on avait acces a la cour des 
femmes par un escalier de quatorze marches. Cette cour 
avait, a ses quatre angles, des salles carrees servant aux 
provisions du temple, aux ablutions ou a d’autres pieux 
exercices ; il y avait aussi la salle du Tresor. oil l’on 
conservait les especes monnayees pour l’usage exclusif 
du temple. Entre ces salles regnaient desportiques. Inte- 
rieurement, la cour des femmes etait separee du parvis 
‘ d’Israel par line enceinte de batiments qui s’ouvraitsur 
le parvis d’Israel, et on entrait dans ce parvis par trois 
portes munies chacune de portiques et de cinq marches. 
La porte principale, celebre sous lenom de Porte Nica- 
nor , a cause de ses belles proportions architecturales 
et de la richesse de sa construction, avait des vantaux 
en bronze de Corinthe : il fallait vingt hommes pour 
les mouvoir et les fermer; en avant regnait un perron 
semi-circulaire de quinze marches. 

Le parvis d’Israel, reserve aux hommes qui avaient 
accompli certains actes de purification, avait 1 1 cou- 
dees de large. Les salles qui l’entouraient sur trois de 
ses cotes etaient des dependances du culte divin ; leur 
facade etait munie de portiques. Chacune d’elles etait 
consacree a un service special: on y salait et on y lavait 
les peaux des victimes, on y conservait les instruments 
de musique, le sel, le feu perpe'tuel, le bois; il y avait 
la salle des seances du sanhedrin. 

Une marche d’une coudee, que les prelres seuls 
pouvaiertt franchir, separait le parvis d’Israel de la cour 
des pretres, et c’est au milieu du parvis des pretres que 
se trouvait le temple proprement dit et l’autel des ho- 
locaustes. « L’autel des holocaustes etait forme de trois 
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etages de pierres non polies, en retraite d’unc cou- 
dee l’un sur Tautre; la base formait un carre de 
3o coudees; la hauteur totale etait de i 5 ; on y montait 
par un plan incline situe au sud, et qui occupait une 
longueur de 3o coudees; deux rampes plus petites 
conduisaient a Tetage intermediate. Sur la surface su- 
perieure brulait le feu des sacrifices, et aux quatre angles 

etaient des especesde 
cornes sur lesquelles 
se faisaient les as- 
persions de sang, les 
libations d’eau et de 
vin. Un conduit , 
situe a Tangle sud- 
ouest de Tautel, re* 
cevait ces liquides et 
les conduisait dans 
les cloaques souter- 
rains et de la dans la Fjg> , 70 . _ L’autei de« hoiocausies. 
vallee du Cedron 1 . » (Restitution.) 

Au nord de Tautel 

des holocaustes, on voyait six rangees d’anneaux de fer 
fixes au sol, pour y attacher les animaux; huit petites 
colonnes auxquelles on suspendait les victimes pour 
les depecer et les ecorcher, puis huit tables pour \ de- 
poser les viandes. 

Le temple proprement dit, qui se trouvait a 
22 coudees a Touest de Tautel des holocaustes, etait 
bati au-dessus d'une terrassc de 6 coudees de haut, a 
laquelle on accedait par un escalier de douze marches. 

i. M. de Vogue, le Temple , p. 56. 
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II y avait ainsi une difference de niveau de 8 m ,5o entre 
la plate-forme du temple et le parvis des.Gentils. Quant 
a la disposition architecturale de l’edifice, elle etait pa- 
reille a celle du temple de Salomon. Le pylone anterieur 
etait haut de 100 coude'es et profond de 20; a chaique 
extremite, il y avait des chambres oil l’on gardait les 
couteaux sacres qui servaient k egorger les victimes. Le 
Saint ou Hekal et le Saint des Saints ou Debir, sepa- 
res seulement par un voile, etaient 1’un et l’autre hauts 
de 60 coudees, larges de 3o, longs ensemble de 65 cou- 
dees, hors oeuvre. « Uneceintur.edetroisetagesdetrente- 
huit chambres etait, comme dans l’ancien temple, acco- 
lee au sanctuaire sur unelargeur hors oeuvre de i5 cou- 
dees, ce qui donnait exterieurement au sanctuaire, dit 
Josephe, l’aspect d’une basilique. Tout l’edifice etait 
recouvert de terrasses sur lesquelles on avait plante des 
pointes dorees pourecarter les oiseaux 1 . » 

Ce temple des Juifs fut une des oeuvres architecturales 
les plus grandioses que le genie antique ait enfantees. 
Cette succession d’enceintes etagees les unes au-dessus 
des autres,etcouronneespar les gigantesques pylones du 
sanctuaire construits en marbre blanc, est une conception 
de genie qui n’a ete realisee que la, et l’antiquite tout 
entiere n’a eu qu’une voix pour en proclamer l’imposante 
majeste. « Quand les rayons du soleil levant frappaient 
sur les lamee de metal qui recouvraient les portes et le 
toitdu sanctuaire, quand ils eclairaient les dorures de 
la facade et lagigantesque vigne d’or qui s’enroulait sur 
le marbre blanc du pronaos, les yeux eblouis, dit Jose- 


1. M. de Vogue, le Temple, p. 37. 
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phe, etaient obliges de se detourner... et l’etranger qui 
apercevait au loin le temple croyait voir une montagne 
couverte d’une neige etincelante*. » 

Tel fut le temple du Dieu d’Abraham, d’Isaacet de 
Jacob, restaure par Herode, oil s’accomplirent la plu- 
part des scenes de l’Evangile, et dont les destinees fu- 
rent si dramatiques et si lugubres. A la fois marche 
public, maison de priere et forteresse, il etait destine a 
etre le tombeau de la nationalite'juive. Assiege et pris 
par les Romains, apres une resistance dont l’heroique 
desespoir est unique dans les tastes de l’antiquite, il 
succombe sous les coups de Titus, et les legionnaires 
romains le pro fanent, la torche et la sape a la main. 
L’echo de sa chute, prophetiquement marquee dans 
les destinees de l’humanite, retentit encore aujourd’hui 
au milieu de nous comme l’ecroulement des siecles an- 
ciens et l’effrondement irremediable des vieilles civili- 
sations orientales. 

§ II. — La decoration et le mobilier du temple. 

* 

La maison de l’Eternel avait ete embellie avec un luxe 
inouij les bois precieux, l’or, l’argent, l’ivoire, les pier- 
reries meme, rien n’avait ete epargne par ce peuple 
jaloux de son Dieu ; enfin, les accessoires du culte de 
Jehovah, vases sacres, couteaux, bassins, ustensiles de 
toute nature, etaient des oeuvres oil le ciseleur et le 
tondeur avaient rivalise d’habilete. Mais les artistes qui 
ont decore l’ancien temple, ne l’oublions pas, etaient 


i. M. de VogQe, le Temple , p. 58. 
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pheniciens. Or, les Pheniciens se sont toujours homes 
& imiter les Egyptiens etles Assyriens; leur technique a 
un caractere hybride qui est, comme la Syrie elle-meme 
au point de vue geographique, une sorte de compromis 
entre l’Asie et PEgypte. C’est d’apres ces principes de 
critique qu’onpeut essayerde reconstituer la decoration 
et le mobilier du temple de Salomon. 

Le voile suspendu entre le Saint et le Saint des 
Saints, et qui cachait la vue de ce dernier, etait une 
grande piece de soie, sur laquelle la main habile des 
brodeuses orientales avait reproduit l’image du mondey 
les quatre couleurs qui entraient dans sa composition 
etaient les figures des elements : la pourpre representait 
la mer, le safran, le feu; l’hyacinthe, Pair; lebyssus, la 
terre.Les parois interieuresdes murs etaient lambrissees 
de planches de cedre sculptees. Dans le Saint, ces boi- 
seriesfiguraient des coloquintes et des fleurs epanouies ; 
dans le Saint des Saints, aux fleurs se m£laient des pal- 
miers et des animaux fantastiques ou keroubitn (che- 
rubins). Cette decoration etait rehaussee de feuilles d’or 
fixees sur le bois par des clous de meme metal. L’arche 
d’alliance, dansle Saint des Saints, etait abritee sous les 
ailes de deux immenses keroubitn en bois incruste de 
lames d’or. Les elements de ces figures monstrueuses 
etaient empruntes au regne animal, comme ceuxdes tau- 
reaux ailes des palais ninivites. D’apres la Bible, les 
keroubim sont ailes, ils ont des pieds de taureau; ils 
transportent Jehovah dans son char ou debout sur leur 
dos, comme les divinites assyriennes. Chaque keroub a 
a la fois une face humaine et une face de lion. Ils 
s’alignent en files silencieuses sur les lambris de c&dre, 
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les battants des portes en bois d’olivier, le voile du 
Saint des Saints, alternant avec les palmiers et les colo- 
quintes, qui remplacent a Jerusalem le lotus egyptien. 

Dans le Saint des Saints, il y avait deux statues co- 
lossales de keroubs, hautes de ro coudees, plaquees 
d’or, qui gardaient l’arche d’alliance. Chaque keroub 
avait deux ailes gigantesques; Tune qui se deployait en 
s’abaissant sur l’arche qu’elle enveloppait, l’autre se 
dilatant symetriquement en sens in- 
verse, et allant toucher le plafond. 

M. de Vogue a ingenieusement rap- 
proche de cette description les ima- 
ges egyptiennes qui representent 
deux figures a grandes ailes, age- 
nouillees de chaque cote du scarabee 
symbolique ou dudisque solaire, ac- F, *^: w 6gyptiens . 
coste d’uraeus, qu’elles couvrent de Je vogue, p. 33 -) 
leurs ailes. 

L’arche d’alliance elle*meme ressemblait a ces naos 
ou bari que nous voyons portes par les pretres eg> p- 

' tiens sur leurs epau- 

2L les. Elle etaiten bois 

d’acacia (sittim), re- 
convert de lamelles 
d’or, aussi bien a l’in- 
terieur qu'a l’exte- 
rieur. Elle avait en- 
viron t n \yS de long, 

Fig. 172- — Arche et naos (Sgyptien* 0 m ,8o en largeur et 
(d’apres une peinture 6gyptienne). 

v f en hauteur. Le cou- 

vercle s’appelait le tronede Jehovah. L’arche rentermait 
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les deux tables de pierre sur lcsquelles etait gravee la 
loi du Sinai. 

Dans le Saint se trouvait Thotel des parfums, oil 
brulait Pencens en Phonneur de Jehovah: c’etait pro- 
bablement une sorte de trepied surmonte d’une cuvette 
avec un brasier allume. II y avait aussi la table des 
pains de proposition et les candelabres a sept branches. 

La table, sur laquelle on pla^ait 
douze pains chaquc semaine, etait, 
sans aucun doute, analogue aux ta- 
bles d’offrandesaux dieux,si souvent 
figure'essur les bas-reliefs egvptiens, 
avec des pains empiles sur des outres 
de vin; il est aussi question de meu- 

d’ofrrande cgypticnnc. bj es m g me genre dans les inscrip- 

(M. de Vogii« 5 , p. ij.) . ,. . XT , , , 

tions cuneiformes de Nabuchodono- 
sor. Le bas-relief de l’arcde triomphe de Titus, a Rome, 
represente des Juifs captifs qui portent sur leurs epaules 
le mobilier de leur temple detruit, 
ctparmi cesdepouilles figure, sous 
la forme d'un cippe carre, la table 
des pains de proposition telle 
qu’elle etait dans le temple d*He- 
rode. 

Les candelabres a sept bran- 
ches, au nombre de dix, avaient 
une forme speciale qui nous est 
aussi revelee par Pare de Titus et 
quelques autres monuments. Sur 
un socle a doubles degres est fixee 
une tige ccntrale a laquelle sont adaptees six bran- 



Fig. 174- — Cand^labre a 
sept branches. 

(M. de Vogflc, p. jj.) 
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ches, trois de chaque cote, disposees en eventail. 
Chacunedes sept branches est ornee de trois rangees de 
fleurons et d’une bobeche. Sur lc socle, on voit en relief 
des animaux fantastiques. Hiram-Abi, le fameux toreu- 
ticien de Tyr, a la solde de Salomon, avait encore fabri- 
que « les lampes et les mouchettes en or, puis les cru- 
ches, les couteaux, les jattes, les plateaux et les etei- 
gnoirs en or fin 1 », les pelles et les coupes de bronze. 

Dans le parvis des pretres, devant le vestibule du 
temple, il y avait, rappelant les obelisques egyptiens, 
deux colonnes de bronze isolees dont les noms 
etaient lakin et Boo\.On aessaye 
souvent la restitution de ces 
deux colonnes, merveilles de l’art 
phenicien, revetues, aux yeux 
des Juifs, d’un caractere talis- 
manique. Elies etaient creuses, 
et les parois du metal avaient 
o m ,o86 d'epaisseur. « Leur cha- 
piteau, de 5 coudees de haut, 
avait la forme d’une fieur de lis 
''panouie dont la partie infe- 
rieure, renflee, etait couverte 
d’un ornement reticule compris entre deux rangees de 
grenades*. » La hauteur totalc de chaque colonne etait 
de i 2 m , 75 , le diametre du flit de r",983 ; les grenades, 
au nombre de 200 , formaient un double collier autour 

de chaque chapiteau. 



Fig. 17 S- — chapiteau des 
colonnes de bronze. 
(Restitution de M. de Vogiie.) 


1. I Rois, vii, 49, 5 o. 

2. M. dc VogQe, le Temple, p. 34; Perrot et Chipiez, op. cit., 
t. IV, p. 3 1 5 et suiv. 
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Dans le parvis dcs prdtrcs, pres de l'autcl des holo- 
caustes qui, lui-m£me, etait rccouven de bronze, etait 
placee la fameuse mer d airain, vaste reservoir on les 
pretres puisaient de l’eau pour se puriher avant le 
sacrifice. Ce.te euve de bronze, qui ressembla.t au 
calice d'une tulipe, avail 5 coudees de haul (a-,oa 5 ) 
ct 10 coudees ( 3 ",z 5 ) de diametre; sa circonfercnce 
etait de 3o coudees; ses parois exterieures etaicnt 



Fig# 176. — La mer d’airain. (Restitution.) 


decorees dc deax rangees de coloquintes en relict , 
l’epaisseur de la parol etait de o",o86, comme les co- 
lonnes de bronze; elle contenait au moins 400 hecto- 
litres. En guise de pieds, la mer d'airain etait supportee 
par douze figures de bocufs en bronze, groupees trois 
par trois, et qui, etant donnees les proportions de la 
cuve, devaient etre plus grands que nature. 

Ce gigantesque bassin etait fixe et immobile; pour 
aller y puiser de Teau, on avail construit des cuves rou- 
lantes, au nombre de dix, aussi en bronze, et dans les- 
quelles on versait l’eau destinee aux ceremonies du 
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culte. Chacunc avait quatrc roues, commc un chariot; 
sur les roues, un coffrc carre, au-dessus duquel emit 
placee la cuve cylindrique pouvant contenir 7 a 8 hec- 
tolitres. Les parois du recipient et du colTre qui le 
soutenait etaient decorees de palmes, de coloquintes, de 
boeufs et de lions ailesen relief. 

Tels etaient les principaux elements du mobilier du 



Fig. 177. — Bassin mobile. (Restitution.) 


temple; quant aux ustensiles plus petits, couteaux, 
pinces, tenailles, pateres, nous ne les connaissons 
guere. On peut s’en faire une idee certainement 
exacte, en examinant les produits de l'industrie egyp- 
tienne et assvrienne, et surtout les coupes, vases et 
ustensiles recueillis dans les substructions des temples 
pheniciens de l'ile de Cypre. 

Divers passages bibliques enumerent les ornements 
sacerdotaux, comme Ycphod , qui, dans certains cas, de- 
signe le vetement liturgique des pretres; dans d autres, 
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une scJrte de coffret sacre contenant deux des talismani- 
ques, appeles urim et tummim. Le costume sacerdotal 
d’Aaron est une broderie dans laquelle sont enchassees 
des pierreries ornees de gravures, nous dit l’Exode. 
D’ailleurs, des les -temps genesiaques; nous voyons les 

enfants d’Israel se servir de cachets en pierres fines, tout 

0 

comrae leurs voisins les Egyptiens et les Chaldeens. II 
nous est parvenu un certain nombre de gemmes gravees 
en creux et qui portent des noms qui paraissent juifs: 
Shebaniah, Nathanyahou, Hananyahou, Obadyahou. 
Ces cachets, la plupart du temps, ne portent quele nom 
du possesseur ; il n’y a ni ornement, ni symbole. 

§ III. — V architecture civile. 

Le temple de Jerusalem, dans lequel se concentrait 
la vie nationale des Juifs, etait aussi, nous Pavons dit, 
le resume de leur art et de leur industrie. Vainement 
de nombreux archeologues se sont, depuis soixante 
ans, efforces de retrouver en Palestine, ou meme dans 
les autres regions de la Syrie meridionale et jusqu’au 
cceur de l’Arabie, les vestiges d’un art qui aurait 
fleuri dans ces contrees avant l’arrivee des Grecs et 
des Romains. On a bien signale a Ala-Safat, au 
Djebel-Mou(;a , dans le pays de Moab, a Bahr-el- 
Houleh en Galile'e , tout pres d’Hesbon et dans 
maints autres lieux, des dolmens, des pierres levees, 
analogues a ceux de l’Afrique ou de notre Bretagne, 
des restes de murailles en appareil cyclopeen, qui ont 
sans doute ete baties par ces geants, les Rephaim et les 
Anacim, que la Bible nous dit avoir ete les premiers 
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habitants de ces contrees. Certaines enceintes de gros . 
blocs, commc ceux de Minyeh et de Deir-Ghuzaleh, au 
pays de Moab, peuvent avoir marque les limites d’une 
enceinte sacree, d’un temple en plein air, c’est-a-dire 

d’un de ces bamotli ou « hauts lieux » dont il est si 

m * 

souvent parle dans i’Ecriture. Mais ces vestiges gros- 
siers, de meme que la margelle de certains puits oil 
s’abreuvaient peut-etre deja les troupeaux des- patriar- 
ches, n’interessent guere l’histoire de Part. Quant a 
l’architecture civile, ce n’est que par restitution qu’on 
peut s’en faire quelque idee. Le palais de Salomon, 
qui communiquait avec le temple et se trouvait situe 
au sud , sur Ophel , fut detruit et rebati vingt fois 
avec des modifications incessantes, jusqu’a sa ruine de- 
finitive. Le batiment principal, situe au milieu d’une 
grande cour fermee par des murs de soutenement qui 
limitaient la colline comme l’enceinte du temple, s’ap- 
pelait la maison du Liban, a cause de la provenance 
des bois de charpente qui entraient dans sa con- 
struction. II avait ioo coudees de long, 5o de large 
et 3o de hauteur ; ses murs etaient en grand appareil; 
on y comptait quarante-cinq colonnes de cedre divisees 
en trois files, et supportant des architraves du meme 
hois’ odoriferant 1 . Get edifice servait d’arsenal : comme 
les monarques ninivites, les rois de Juda avaient un 
magasin d’armes dans leur palais. 

En arriere se trouvaient les appartements royaux, 
composes d’une salle hypostyle, d’une autre piece 1am- 
brissee de cedre, appelee la salle du trone ; devant la 


i. Perrotet Chipiez, op. cit. } t. IV, p. 400. 
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premiere regnait un portique de 5 o coudees de long sur 
3 o de large. II y avait en outre le selamlik et le harem 
disposes comme dans tous les palais orientaux. Les 
communs communiquaient avec la ville par la Porte 
aux chevaux ; la Porte super ieure donnait acces dans 
l’enceinte du temple. C’est a cela seulement que se 
bornent nos renseignements. 

Le palais d’Hyrcan, k Araq-el-Emir, les fortifica- 
tions de Jerusalem et de la tour Antonia sont pure- 
ment greco-romains et ne rentrentpas dans notre cadre. 
Cependant, les explorateurs anglais ont decouvert par 
des sondages, sur la pente d’Ophel, au-dessus du Ce'- 
dron, un mur de fortification qui presente plusi.eurs 
systemes d’appareils superposes ; l’appareil inferieur 
est peut-etre anterieur a la reconstruction des rem- 
parts par Nehemie, apres la captivite de Babylone : 
il remonterait ainsi, sinon a David et a Salomon, 
au moins a Joathan et a Manasse. La racine des bas- 
tions quadrangulaires est en assises tres regulieres , 
avec ou sans bossage ; les blocs ont 2 m ,6o de long sur 
i metre de haut ; on y trouve meme, par endroits, le 
refend. Cette tradition du mur k refends et a ciselures, 
nous l’avons deja constatee dans l’enceinte herodienne 
du temple; on la signale aussi dans le mur d’Hebron 
(fig. 178). 

Dans un pays qui manque d’eau potable en general, 
on s’attache tout particulierement a la construction des 
citernes : c’etait le cas pour la Judee. Un des plus re- 
marquables travaux de ce genre est celui qui fait com- 
muniquer les eaux de la fontaine de la Vierge avec la 
piscine de Siloam, Dans le tunnel, on a trouve une 
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inscription qui permct de fixer la dote de la perforation 
vers le regne du roi Ezechias, et qui nous apprend a 
l’aide de quels precedes on parvint it creuser dans le 
roc ce canal souterrain de 533 metres. Reux equipes 
d’ouvriers attaquerent la 
montagne desdeux cotes a 
la fois, et les mineurs, 
apresde nombreux circuits 
qui allongerent sensible- 
ment le travail et la lon- 
gueur du tunnel, en arri- 
verent a frapper « pic con- 
tre pic », dit l’inscription, 

« et a s’entendre crier Tun 
a l'autre » de chaque cote 
de Tecran. On reussit ainsi 
a faire passer l’eau par un 
boyau qui n’a pas plus de 
O m ,6o de large et dont la Fi ^ 17 , } _ Lc tombeau d’Abraliam, 
hauteur varie entre o m ,45 ;l Hdbron' (d’apres Vopui-, p. n pl- 
ot 4"\5 o. Mais quelque 

hardi que nous paraisse ce travail des ingenieurs juifs, 
qui n’avaient ni boussole ni instruments de precision 
geometrique, il ne nous apprend rien au point de vue 
de l’art, non plus que les aqueducs creuses dans le roc 
qu’on signale dans le reste de la Palestine. 

§ IV. — Les tombcanx. 

La Palestine et le nord-ouest de l’Arabie sont cou- 
verts de monuments funeraires, mais il en est peu qui 
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remontent a l’epoque antehellenique. Abraham avait 
achete des Hetheens de Hebron, pour 400 sides d'ar- 
gent, une caverne appelee Makpela : c’estlaqu’il futen- 
terre, ainsi que les autres patriarchies de sa race. L’em- 

placement de la caverne 
est aujourd’hui occupe 
par une mosquee,et c’est 
dans la crypte de cette 
mosquee qu’auraient ete 
deposes les corps des pa- 
triarches. Or, l’enceinte 
de la crvpte, superbe tra- 
vail de ma<;onnerie, a 
Taspect imposant, est 
incontestablement con- 
temporaine d’Herode ; 
c’est le meme appareil a 
refends et a ciselures quc 
nous avons etudie dans 
l’enceintedu temple balie 
parceprince. Le tombeau 
dit d’Absalom est, de 
meme, un edicule qui 
n’est pas anterieur aux 
Seleucides, ct s’il con- 
serve, comme les con- 
structions palestiniennes de la meme cpoque, quelques 
souvenirs architecturaux empruntes a Tart phenicien, 
il a des colonnes, des chapiteaux, des moulures entie- 
rement grecs. Nous n’avons done point a nous occuper 
de ces monuments, non plus que du tombeau des Ma- 



Fig. 179. — Le tombeau d’Absalom 
(d’apres F. de Saulcy, 

Voyage autour de la trier Morte.) 
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chabees a Modin ou des hypogees non moins celebres, 
connus sous les noms dc Qbour-el-Molouk ou « Tom- 
beau desrois», Tombeau deJosaphat, de Saint Jacques , 
avec son portiquc dorique, Tombeau de Zachat ie . 
chumbres funeraires visitees par les pelerins dans les 


environs de Jerusalem, et dont Saulcy a vainement es- 
saye de reculer la date au dela de la captivite de Babv- 


lone. Le tombeau de Jo- 
sue, aux ruines connues 
sous le nom dc Khirbet- 
Tibneh , au nord-ouest de 
Djifneh (Gophna), ne pa- 
rait pas plus ancicn. 

On a signale, en Arabie, 
a Medain-Salih, plusieurs 
sepulcres tailles dans le 
roc, dont la facade et la 



Fig. 180. — Chambre s^puicrale 
de Medain-Salih. (Dougihy, 
Doc. ipigr. du nord de V Arabie.) 


disposition interieure sont 

identiques a celles des caveaux palestiniens. Ce sont 
des colonnes, des frontons, des moulures helleniques, 
melanges a quelques motifs traditionnels dont la patne 
originaire est en Assyrie ou sur les bords du Nil : des 
fours a cercueils sont disposes autour des chambres 
comme dans les tombeaux juifs. Les inscriptions re- 
cueillies a Medain-Salib etablissent que ces sepultures 
ont ete creusees durant les quatre-vingts premieres an- 


nees de notre ere. 

Cependant, au village de Siloam, pres de Jerusalem, 
il y a un tombeau, connu sous le nom de monolithe 
egyptien, qui parait bien anterieur a tous ceux dont 
nous avons parle : on a meme voulu Tattribuera 1 epo- 
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que dc Salomon. Cc monolithc trapezoidal, de st)lc 
egyptien, a 4 metres de haut, et la plate-forme mesure 
6 m , 10 sur 5"',6o. La portc qui regarde Touest donne 
acces ix une antichambre carree qui precede une salle 
dc 2"\43 de cote. Le plafond de cette chambre a une 



Fig. i8r . — Lc monolithc dc Siloam 
(d’aprte Saulcy, Voyage autour de la mcr Morte). 


lege re convexite, commc de nombreux hypogees egyp- 
tiens; deux grandes niches sont pratiquees dans les pa- 
rois. A Textericur, le monument est muni d’une cor* 
niche egyptienne. Tout concourt a demontrer que ce 
tombeau est anterieur a la captivite de Babylone, mal- 
gre les remaniements dont son architecture a ete Tobjet, 
a une date relativement moderne. Au reste, de quelque 
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epoque que soient les caveaux funeraires de la Palestine, 
ils sont tous cons'us suivantla meme donnee tradition- 
nelle, qui est aussi celle de la Phenicie, et que nous 
retrouverons a Car- 
thage : c’esttoujours 
un speos creusedans 
le roc, une facade 
uvec des ornements 
egyptiens, assyriens 
ou grecs, suivant 

Pepoque, puis un F j B i8z _ Tombcau de la vallee ds 
vestibuledonnantac- Hinnom (d’apres Saulcy). 


ces, par une porte 

etroiteet basse, a unechambre sepulcrale. De cette cham- 
bre, on penetre, par une ou plusieurs ouvertures, dans 
d’autres pieces; et autour de ces reduits plus ou moms 
nombreux sont creuses les fours a cercueils. C est ainsi 
que devait etre disposee la caverne de Makpela, it Hebron, 
des le temps d’Abraham, et c’est de la meme fa<;on, on 
n’en saurait douter, qu’etait construit le caveau fune- 
raire oil furent deposees les cendres des rois de Jerusa- 
lem. La decouverte de Phypogee contenant les sarcopha- 
gi des princes de la dvnastie de David serait plusimpor- 
tante, sans doute, pour Pepigraphie que pour Parcheo- 
logie proprement dite. Elle ne ferait que conhrmer ce 
verdict prononce sur Part judaique : a savoir quhl 
manque entierement de variete ef d’originalite en tout 
ce qui n’est pas le temple de Jerusalem. 
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CHAPITRE VIII 

L’ART PHENICIEN ET CYPRIOTE 

Les Pheniciens, etablis sur la cote de la Syrie septen- 
trionale, n’ont pas ete seulement des courtiers de com- 
merce; ils ont aussi colporte l’art des grandes civilisa- 
tions asiatiques sur toutes les cotes oil ils. ont installe 
leurs comptoirs, chez tous les peuples avec lesquels ils 
se sont trouves en relation d’affaires. Leurs produits 
manufactures n’ont pas une originalite plus marquee 
que ceux des Juifs et des Chananeens: on y constate un 
melange d’art egyptien et d’art assyrien. Ces deux puis- 
sants facteurs etrangers, s’ils eussent ete mis en oeuvre 

m 

par un peuple ingenieux et chercheur, eussent enfante, 
sans doute, un art nouveau qui les eut resumes, absor-* 
bes, en les combinant avec les inventions propres au 
genie national : ce f ut le cas pour la Grece, par exemple. 

* Mais les Pheniciens, preoccupes exclusivement de ne- 
goce, se sont contentes de demander, tantot k l’Assyrie, 
tantot a l’Egypte, les elements d’une industrie batarde, 
oil les emprunts exotiques sont si peu deguises et si mal 
fusionnes qu’il est on ne peut plus facile de les recon- 
naitre. 

Si les auteurs anciens et les textes epigraphiques 
attestent l’importance des factoreries des Pheniciens en 
Grece, en Italie, en Sicile, en Gaule, en Espagne, en 
Afrique, aucun des grands peuples de l’antiquite n’a 
laisse moins que celui-ci de traces materielles de sa 
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vie industrielle et artistique. En Syrie, a Cypre, a 
Malte, a Carthage, c'est a grand’peine qu’on signale les 
vestiges de constructions elevees par ses architectes, 
des statues, des bijoux qui soient son patrimoine : 
l’historien de l’art est oblige de glaner partout de 
pauvres epaves qu’il tient, malgre lui, pour extre- 
mement precieuses, mais qu’il aurait souvent dedai- 
gnees s’il se fut agi de l’Assyrie ou de l’Egypte. Cypre, 
habitee en partie par des populations helleijiques, et 
jetee par la nature comme un pont entre l’Asie et la 
Grece,_ fait a peine exception a cette regie, bien qu’elle 
offre, a elle seule, plus de ressources a Parcheologie 
orientale que tous les autres pays pheniciens reunis. 

§ I. — Les temples. 

Avant Introduction de ^influence egyptienne et 
assyrienne en Syrie, les Semites et les Chananeens de 
cette contree pratiquaient le culte des hauts lieux 
(bamoth). Sur le plus haut sommet de la montagne, 
dans les endroits qui rappelaient d’anciens souvenirs, 
sur les cimes frappees par la foudre, on dressait un 
autel de pierre ou l’on immolait des victimes; la foret 
d’alentour devenait le bois sacre. C’est ainsi que les 
Gaulois, nos ance.tres, elevaient leur dolmens. 

Bientot, sous l’influence egyptienne, les Pheniciens 
commencent a construire des temples. Le maabed 
(temple) d’Amrith 1 n’est que la reduction d’un temple 
egyptien ; comme dans ce dernier, il y a une cella ou 


1. Renan, Mission de Phenicie, pi. 10. 
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tabernacle cn pierrc, dans lequel etaitrenferme le simu- 
lacrc divin. Elle sc compose de dalles dressees sur trois 
des cotes du tabernacle. Un des cotes demeurait ouvert 
et n’etait ferme que par une tenture d’etoffe. La dalle 

monolithe du toitest ornee, sur sesquatre tranches, d’un 

leger rebord avec moulures, et elle avance en auvent 
au-dessus de la porte; a l’interieur, elle est taillee en 
cintre de maniere a presenter 1 ’aspect d'une voute 


surbaissee. Lc rocher qui sert de base a etc isole de 
la montagne a coups de sapc, si bien que I’edicule, en 
comprenant ce socle naturel, atteint 7 metres de hau- 
teur. Autour de la cour qui environne cette chapelle 
se trouvaient des constructions, un portiquesans doute, 
bordant l’enccinte re'servee, qui ont disparu. 

Le maabed d'Amrith est ce qui reste de plus impor- 
tant des temples de la Phenicie. A Ain-cl-Hayat, on a 

cependant decouvert deux taber- 
nacles pareils a celui d’Amrith ; 
Tun (tig. 1 83), assez bien conserve, 
consiste en une cella monolithe 
posee sur un soubassement en gros 
- - -■ blocs; le tout a 5 m ,5o de haut. 

Au-dessus de la porte, on voit une 

Fle . ■»)•- Tabernacle ron S« d ’ ura:us Ie P 1 ”' 

d’Ain-ei-Hayat (Renan, fond, a Pinterieur, est taille sensi- 
Mission de phenicie.) hi cm ent en une voute sur laquelle 





sont sculptees en reliel deux paires d’ailes se devclop- 
pant autour du globe solaire egyptien. 

On ne connait plus que par le souvenir les fameux 
temples de Melkart a Tyr, d’Astarte, a Sidon et a Gebal 
(By bios) , qui excitaient l’admiration des voyageurs 
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de 1’antiquiie. Le maabed d’Amrith seul nous donne 
quelque idee de leur disposition architecturale ; e’etaient 
des cours au centre desquelles se dressait, sur une 
estrade, le tabernacle de la divinite. Le temple phenicien 
et chananeen avait done une grande ressemblance avec 
le temple de Jerusalem, ainsi qu’avec la grande mosquee 
de La Mecque, le seul monument qui perpetue jusqu'au 
milieu de nous ce type architectural. 

II n’est presque rien reste, non plus, des temples 
construits a Gypre par les Pheniciens. La grande pros- 
perite de Tile, sous les Romains et au moyen age, est 
la cause directe de la destruction des monuments de 
l’epoque anterieure. Les superbes cathedrales de Farna- 
gouste et de Nicosie, les belles eglises baties sous les 
Lusignan, les formidables remparts construits par les 
Venitiens, se sont eleves aux depens d’editices antiques 
dont on exploita les maieriaux 
commccarrieres. Lecelebre sanc- 
tuairc d’Astarte, a Paphos, par 
exemple, ne nous est connu que 
par sa reproduction convention- 
nelle qui figure sur des mon- 
naies de Tepoque romaine. Nous 
y distinguons un parvis entoure 
d’une balustrade, et, en arriere ,8 *- ~ Monnaicd e 

. . Paphos. 

de la cour, une construction qui 

rappelle les pylones des temples egyptiens : e’est une 
pc r te gigantesque, entre deux tours, munie d une large 
baie au fond de laquelle on aper^oit le betyle divin 
flanque de deux candelabres; au-dessus planent 1 etoile 
et le croissant lunaire. Letoit, sur lequel sont posees des 
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colombes, etait soutenu par des colonnes formant por- 
tique. Tacite, qui raconte la visite de Titus au temple 
de Paphos, dit aue la de'esse y e'tait figuree sous « la 
forme d’un bloc circulaire qui s’elevait en cone, dimi- 
nuant graduellement de la base au sommet ». C’est la 
description du betyle que les medailles offrent a nos 
regards. D’apres les fouilles pratiquees par P. di Cesnola 
sur l’emplacement du temple, l’edifice avait a peu pres 
67 metres de long sur\ 5 o de large ; le periobole mesu- 
rait 210 metres sur 164; la porte d’honneur, celle peut- . 
etre qui figure sur la monnaie, avait une baie de plus 
de 5 metres de largeur. 

Le temple de Golgos (Athienau), dont les ruines ont 
ete deblayees par Cesnola, etait un edifice rectangu- 
laire, construit en briques sechees au soleil ; le soubas- 
scment seul etait en pierre. Au nord et a l’est, des 
portes avec des chambranles de bois. A l’interieur, des 
piliers de bois, surmontes de chapiteaux de pierre, sou- 
tenaient le toit forme de pieces de bois tres .rappro- 
chees, sur lesquelles on avait dispose des nattes et des 
roseaux avec une epaisse couche de terre battue. 

L’exterieur du temple, rev£tu d’un crepi blanc, 
devait done etre fort modeste. L’interieur, au contraire, 
etait surcharge des plus riches ornements. Au milieu 
de l’enceinte, on a retrouve un grand cone de pierre 
grise, haut de 1 metre, qui devait 6tre le betyle de la 
deesse, et qui rappelle le simulacre de Paphos decrit 
par Tacite. Autour du cone mystique, tout un peuple 
de statues de pierre, rehaussees d’eclatantes couleurs, 
alignees le long des murs ou rangees en files au centre 
de l'edifice, etaient, comme & Tello, le muet cortege des 
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adorateurs de la deesse. Des ex-voto etaient suspendus 
aux murs, au-dessus d’une rangee de bas-reliefs ana- 
logues a ceiix des palais assyriens. Des lampes de pierre, 
en forme d’edicules, accrochees aux parois, eclairaient 
ce curieux ensemble. 

Dans le temple de Curium, Cesnola a constate l’exis- 
tence d’une crypte a laquelle on accedait par un esc’a- 
lier ; elle se composait de quatre chambres souterraines 
taillees en abside dans le rocher et communiquant par 
des portes et un couloir. Ces chambres ont environ 
7 metres de cote et 4 metres de haut : c’est la 
qu’on a decouvert le fameux tresor de Curium, com- 
pose de la vaisselle du temple et des ex-voto offerts a 
la divinite. 

Les -fouilles recentes que nous venons de resiimer, 
bien qu’elles n’aient guere porte que sur des substruc- 
tions, permettent eependant de preciser quelque peu ce 
qu’etaient les temples Cypriotes. Tandis que ceux de la 
Phenicie sont places sur les hauteurs, rappelant ainsi 
les hauts lieux primitifs, les sanctuaires Cypriotes sont, 

au contraire, en general, dans la plaine, au milieu des 

/ 

champs fertiles, comme les temples de l’Egypte. Le 
tabernacle de la divinite se trouvait a ciel decouvert, de 
meme que dans les temples grecs; autour, et a une 
distance plus ou moins grande, regnait une galerie 
couverte d’un toit soutenu a l’interieur par des colon- 
nes formant portique, k l’exterieur s’appuyant sur le 
mur de cloture. 

Une inscription phenicienne du iv* siecle avant 
J.-C. relate la construction de plusieurs temples a di- 
verses divinite's, notamment au dieu Sadambaal et a la 
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deesse Astarte, dans 1 lie dc uaulos (uozzo). l-es resxcs 
de ces sanctuaires existent encore i c est la Giganteja , 

« demeure dcs Geants », qui se compose de deux en- 
ceintes voisines ne communiquant pas entre elles. 
Construites avec d’enormes moellons, en apparcil ir- 

regulier, elles sont parallels, et leurs portes donnent 

sur^iiiic mcme 

Fig. i8$. — Plan dc la Giganteja. ( Nouv . Annalcs se compose 
dc I’lnstit. arch, dc Rome, i8ja, p1« II») dg deUX Salles 

ovoides ou elliptiques juxtaposees et communiquant 
par un etroit couloir; la salle du fond comprend de 
plus une abside semi-circulaire. Le grand temple a 
26"', 3o de long, depuis Tentree jusqu’au fond de Tab- 
side ; sa plus grande largeur est de 23 metres. L aire 
etait idecouvert; on a trouve dans une des enceintes 
une pierre conique analogue a celles des temples de 
Phenicie et de Cypre. 

A Malte, on a constate les ruines de temples con- 
stants d’apres le meme principe que la Giganteja de 
Gozzo. Le Hagiar Kim , « pierres de Tadoration », pres 
du village de Casal-Crendi, offre des caracteres archi- 
tecturaux identiques, avec les blocs enormes de sor 
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appareil irregulier. Le plan, toutefois, est un peu plus 
complique: c’est unc serie dc sept chambres ellipsoides 
accolees les unes aux autres. 

II ne reste pas une pierre emergeant au-dessus du 
sol, des temples que les Pheniciens avaient eleves en 
Sicile, en Sardaigne, en Espagne, a Carthage memc. 
Le fameux sanctuaire d’Astarte, qui s’elevait sur la cimc 
escarpee qui domine Eryx, en Sicile, a peri ; de meme 
le temple de Baal-Hammon a Marsala (Lilybe'e), et les 
sanctuaires sardo-pheniciens de Baal-Samaim, d'As- 
tarte', d’Eschmoun, de Baal-Hammon signales par les 
inscriptions puniques recueillies a Sulcis. Le temple 
de Melkart, a Gades, si frequente encore au temps de 
Strabon, n’a pas laisse 
de traces. Quant a Car- 
thage, c’est en vain que 
le nom de cette ville puis- 
sante et des hommes il- 
lustres qu’elle a vus nai- 
tre excite notre curiosite 
enthousiaste; c’est en 
vain que le site oil elle 
etait batie est devenu sol 
fran^ais: les Romains 
n’ont rien respecte' de la 
ville de leurs plus terri- 
bles ennemis. La de- 
molition qui a suivi la conquete de Scipion, en 146 
avant notre ere, a ete systematique et poussee jusqu’a la 
racine des murs. Cequiavait pu echapper a ete modifie, 
transforme au profit de la colonie romaine, qui s’est 



Fig. 18 6. — Mur romain dc Byrsa. 
(Beul6, Fouilles a Carthage .) 
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. elevee sur les ruines puniques et qui elle-meme, k 
deux reprises, a ete l’objet d’une destruction brutale. 
II n’y a done rien de phenicien a esperer des fouilles 
archeologiques de Carthage, au point de vue architec- 
tural ; sauf des inscriptions mutilees, presque tout ce 
qu’on y recueille est romain, chretien ou byzantin. 
C’estsur l’emplacementdu fameux temple d’Eschmoun, 
au milieu de l’acropole de Byrsa, que s’eleve aujour- 
d’hui la chapelle de Saint-Louis k cote de laquelle 
Beule a entrepris ses fouilles; sur la colline voisine 
etait le temple deTanit, que les Romains ont appelee 
Virgo ccelestis; entre Byrsa et les ports, k cote du fo- 
rum dans le voisinage duquel j’ai pratique des fouilles 
avec M. S. Reinach en 1884, s’elevait le temple de ■ 
Baal-Hammon. A ces indications topographiques se 
bornent les souvenirs des sanctuaires de la ville d’An- ' 
nibal. 


§ II. — L’ architecture civile. 

S’il n’est presque rien reste des temples pheniciens 
sur toutes les c 6 tes de la Mediterranee, on est contraint 
de constater qu’il en est k peu pres de meme pour les 
monuments civils. Des formidables remparts de Tyr 
qui tinrent si longtemps en echec des preneurs de villes 
comme Sargon, Nabuchodonosor, Alexandre, e’est k 
peine si i’on croit pouvoir en reconnaftre la place sur 
un point : elle serait marquee par un mur sous-marin 
en enQrmes blocs relies par un beton ou la chaux est 
malaxee avec des briques concassees; ces murs, d’apres 
Arrien, avaient 45 metres de haut. 
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L’enceinte de Banias (Balanee), entre Tortose et 
Latakieh, est encore en partie debout ; mais est-elle d’o- 
rigine phe'nicienne ou pelasgique ? Son developpement 
est d’environ 600 metres; le mur, perce de trois portes 
larges de 8 a io metres, est bati en blocs de calcaire 
gris, de formes irregulieres, qui ne sont ni tailles ni 
cimentes. II est epais de 5 a 8 metres, et, par places, 
il a encore jusqu’a io metres d^elevation. Des lignes 
brisees, des rentrants etdes saillies paraissent annoncer, 
dans Part de la fortification, la prochaine apparition 
des bastions et des tours. Les murailles pelasgiques de 
l’Eubee, de Tirynthe et du Sipyle presentent des carac- 
teres analogues. 

Ce qui subsiste des substructions des murs d’Arad, 
de Beryte, de Sidon, indique Pemploi d’un grand et 
bel appareil irregulier. Dans les remparts carthaginois 
d’Eryx en Sicile, les moellons portent des lettres pheni- 
ciennes qui ont servi de marques de pose aux ma9oris, 
mais cette enceinte fortifiee ne remonte pas.au dela du 
iv e siecle, et les architectes puniques ont du imiter les 
Grecs, leurs voisins. L’enceinte de Carthage, qui excitait 
Petonnement des anciens, avait de 6 a 7 lieues de 
circuit; elle se composait, au moins sur certains points, 
de trois murailles concentriques, disposees en gradins 
par suite de la declivite du sol. II n’en reste, de place 
en place, qu’une sorte de talus, qui sert de limite aux 
champs en culture. Construites en pierre de taille, elles 
avaient, au dire des anciens, iS m , 5 o de haut et io n, ,20 
d’epaisseur; les tours etaient encore plus hautes et plus 
fortes. 

Temples et remparts etant ce que Part de batir 
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a toujours construit de plus solide et de plus resis- 
tant aux injures du temps et des hommes; s’il n’en 
reste que fort peu de chose, k plus forte raison n’y a-t-il 
presque rien des monuments civils et des maisons des 
particuliers. Dans le calcaire tendre de la cote pheni- 
cienne, les habitants primitifs creuserent leurs habita- 
tions comme les troglodytes. Plus tard, la civilisation 
aidant, les tombeaux seuls furent ouverts dans le flanc 
des montagnes, et, pour leurs demeures, les vivants 
isoltrent, & coups de sape, d’enormes blocs de rochers 
dans lesquels ils creuserent des portes et des chambres. 
A Amrith, il y a une maison monolithe, taillee de cette 

maniere, que M. Renan considere comme le type du 

*» 

genre. Elle a 3o metres de cote et 6 metres d’elevation; 
les murs ont o m ,8o d’epaisseur ; dans l’interieur, trois 
chambres sont separees par de minces ecrans menages 
dans Pevidement de la roche. Quelquefois, la partie in- 
ferieure des murs seule a ete taillee dans le roc, qui ne 
forme ainsi qu’une plinthe monolithe d’un ou plusieurs 
metres de haut, et que Ton complete jusqu’au toit par 
une ma^onnerie legere. 

A Cypre, on chercherait vainement trace de con- 
structions qui pussent etre attributes & la domination 
phenicienne. Les seuls monuments qui donnent quel- 
que idee de l’architecture civile de cette tie fameuse 
sont des modeles de maisons en terre cuite, trouves a 
Dali et conserves au musee du Louvre (hauts de o m , 2 o). 
Le plus remarquable de ces edicules a une porte gardee 
par un sphinx. Aux deux fenetres apparaissent des tetes 
de femmes; de chaque cote de la porte, des colonnes 
avec un chapiteau en fleur de lotus, qui supportent un 
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auvent (fig. 187). Maisdequelle valeur architecturalepeut 
etre un pareil jouet modele d’unc fa^on si grossiere ? 
La penurie de monuments est plus absolue encore 



pour Carthage et le bassin occidental de la Mediterra- 
nee. Ce que les voyageurs qui 
vont se promener sur le sol de 
la vieille cite punique admi- 
rent par-dessus tout, ce sont 
les efforts inouis qu’avaient 
faits les anciens pour capter 
Peau du ciel et Pemmagasiner 
dans de vastes bassins cou- 
verts, ou bien pour allercher- 
cher au loin l'eau des sources jaillissantes. Nulle part, 


Fig. j«7- — Cabane en lerre 
cuite. (Musce du Louvre.) 


dans tout TOrient, oil pourtant le soinde se menagerde 
Peau fut toujours une preoccupation essentielle, ni a 
Jerusalem, oil Pon per*;a Paqueduc de Siloam, ni aTyr, 
oil Pon creusa l’aqueduc qui amenait dans la ville les 
eaux du Ras-el-Ain, il ne reste des traces aussi gran- 
dioses des travaux qui furent entrepris dans ce but 
utilitaire. Seulement, le viaduc gigantesque qui va jus- 
qu’aplusieurslieues chercher leseaux du montZaghouan 
pour les amener a Carthage ne remonte, tel qu il est 
aujourd’hui, qu’au regne d'Hadrien; et de meme pour 
ces immenses citernes voutees, voisines de Byrsa, ou 


loge aujourd’hui tout un village arabe, et ou les tou- 
ristes se promenent en voiture; on n a jamais pu pre- 
ciser ce qui est de l’epoque anterieure a la fondation de 
la colonie romaine. Les Carthaginois, deux cents ans 
avant notre ere, connaissaient certainement aussi bien 
que les Romains la voute et la coupole, elements natu- 
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rels et primordiaux de l’architecture orientale. Murs, 
‘ voutes et coupoles des citernes de Carthage sont en 
pierre mediocre fournie par les carrieres du Zaghouan : 
de petits moellons irreguliers sont noyes dans un mor- 
tier de chaux tres epais, si excellent qu’il fait corps 
avec la pierre et qu’il donne k toute la construction 
l’homogeneite d’un seul et immense bloc. Les ruines 
byzantines qui couvrent la plaine de Carthage sont 
baties avec des materiaux aussi mauvais et un beton 
aussi solide. 

Nous devons nous demander a present s’il est reste 
trace des constructions que les Pheniciens ont du entre- 
prendre pour etablir ou entretenir ces ports des cotes 
mediterraneennes oil leurs vaisseaux trouvaient un refuge 
assure. Ces travaux devaient etre un des cotes les mieux 
caracterises de l’art de batir chez ce peuple d’armateurs. 
Cependant ils ont a peu pres peri comme tout le reste, 
ou bien ils se trouvent enfouis sous les sables. Tyr et 
Sidon eurent deux ports, dont on ne distingue plus que 
l’emplacement. Les deux ports de Carthage, le port 
marchand et le cothon ou port militaire, sont la en- 
core, mais ensables aux trois quarts, et ils ne contien- 
rient plus qu’une nappe d’eau croupissante. De longs et 
couteux travaux de deblayement, dont ceux qui ont ete 
entrepris a Utique peuvent donner quelque idee, pour-- 
raient seuls nous dire ce qu’ils efaient jadis. Aujour- 
d’hui, on ne peut que constater l’exactitude de la des- 
cription d’Appien, qui dit: « Les ports de Carthage etaient 
disposes de telle sorte que les navires passaient de l’un 
dans 1’autre; dti cote de la mer, ils n’avaient qu’une seule 
entree, large de 70 pieds, qui se fermait avec des chaines de 
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fer. Le premier port, destine aux batiments marchands, 
etait garni d’amarres nombreuses et variees. Au milieu 
du second etait une ile; autour de cette ile, comme sur 
tous les bords du bassin, regnaient dc grands quais. Lcs 


quais presentaient une serie 
de cales qui pouvaient conte- 
nir deux cent vingt vaisseaux. 
Au-dessus des cales, on avait 
construit des magasins pour 
lesagres. En avant de chaque 
cale s’elevaient deux colon- 
nes d’ordre ionique,qui don- 
naient a la circonference du 
port et de l’ile l’aspect d un 
portique. Dans File, on avait 
construit pour l’amiral un pa- 
vilion d’oii partaient les si- 
gnaux de la trompette, les or- 
dres transmisparle heraut, et 



Fig. 188 . — Plan des ports de 
Cartilage (d'apres Daux, 
Emporia phcniciens). 


d’oii l’amiral exer^ait sa sur- 
veillance. L’ile etait situee pres du goulet; sa surtace 
avait uneelevation sensible au-dessusdu plan d eau, atin 


que l’amiral vit tout ce qui se passait en mer, sans que 
ccux qui venaient du large pussent distinguer ce qui se 
faisait dans l’interieur du port. Les marchands memes, 
qui trouvaient un abri dans lepremier bassin, ne voyaienc 
pas les arsenaux du second; une double muraille les en 
separait, et une entree particuliere leur donnait acces 
dans la ville, sans qu’ils eussent a passer par le port mili- 


taire. » Allez aujourd’hui a Carthage, vous constaterez 
avec etonnement l’etendue modeste de ces deux reservoirs 
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qui furent lcs ports de la grande cite africaine. I Is sont 
paralleles a la mer, dont une etroite bande de terre les 
se'pare; Tile de Tamiral est encore au centre du co- 
thon, qui a une forme circulaire et communique par 
un etroit canal avec le port marchand ; celui-ci dessine 
un grand rectangle et s’ouvre sur la Mediterranee par 
une embouchure large a peine de quelques metres. Les 
vaisseaux carthaginois n’etaient guere plus grands que 



4 -~-, . r . — $ rA -' 


Fig. 189. — Lajetee dc Thapsus. (Restitution de Daux, 
Emporia pheniciens.) 


nos barques de pecheurs. La jete'e qui les protegeait a 
leur entree dans le port de Carthage a encore sa trace 
marquee par de gros blocs, qui, par endroits, arasent 
le niveau de la mer. Les deux ports d'Utiquc n’etaient 
pas plusvastes: Tun avait seulement too metres sur 33, 
l’autre 238 metres sur 1 2 5 . 

Dc toutes les villes pheniciennes, celle qui a con- 
serve les restes les plus rcmarquables de sa jetee antique 
est Thapsus (Dimas), sur la cote orientale de la Tuni- 
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sic. Le mole, qui, tout delabre, emerge encore de 2 ',45 
au-dessus des dots, a 239 metres de long, et sa largeur 
est de 10"', - 5 . Ce qui est particulier dans cette construc- 
tion, c’est qu’clle est traversee de part cn part par une 
serie de petits canaux, disposes sur trois rangs; lls 
avaient pour but, en offrant une issue aux vagues qui 
venaient battre la muraille, d’amortii; la violence du 
choc. Lh encore sommes-nous en presence d’un travail 
exclusivement phenicien, romain ou byzantin 


§ 1 1 X . — Les tombeaux. 


Les plus importants des 
Phenicie sont les tombeaux. 



Fig. 190.— Tombeau d’Amrith. 
Plan (d’aprcs Renan). 


monuments decouvcrts cn 
Presque tous creuses dans 



Pig* 191 • — Tombeau d’Ainrith. 
Coupe (d’apres Renan). 


le roc, ce sont, commeenJudee eten Arabic, de grands 
caveaux dans lesquels on deposaitles sarcophages d'une 
famille enliere. La necropole de Marath (Amrith), c\- 
ploree par M. Renan, a fourni les tombes qui paraissent 
les plus ancicnnes, les plus spacieuses, les mieux tai - 
lees. On y descend par un puits, comme en Egypte, 
en s’arc-boutant des pieds et des mains dans les encoches 
pratiquees a cet effet sur la paroi du rocher; mais, dans 
les tombes plus recentes, un escalier remplace le puits. 
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Fig. 192. 

Chambrescpulcraled’Amrith 
(d’aprcs Renan). 


Au fond du puils on trouve, sur deux des cotes, une 
porte basse conduisant a des chambres rectangulaires 

plus ou moins nombreuses. Ces 
pieces communiquent entre elles 
par des couloirs dans lesquels se 
trouvent generalement quelques 
marches d’escalier, si bien que les 
chambres les plus eloignees sont a 
un niveau infericur a celui desau- 
tres. Quelquefois meme, il y a 
deux etages de chambres; dans 
l’ecran de rocher qui forme le 
plafond intermediaire cst fore un 
puits par lcquel on descend. Les sarcophages sont ran- 
ges tout autour des pa- 
rois, ou bien loges 
dans des niches ou 
fours a cercueils, per- 
cecs sur les cotes : une 
fois remplies, ces ni- 
ches etaient fermees 
par une grande dalle 
sur laquclleonpouvait 
graver uneinscription 
cn Thonneur du de- 
funt. Les necropoles 
de Tyr et d’Adloun 
offrent les memes ty- 
pes de caveaux fune- 
raires. 

Maintenant pouvons-nous nous demander quel as- 


Fig. 1 93 . — M6ghazil d'Amriih. 
(Restauration de M. Renan.) 
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pect exterieur avait une necropole phenicienne dont 
les tombcaux etaient ainsi caches sous le sol? Souvcnt, 
surtout pour les tombes des riches, une borne ou un 
cippe dc petites dimensions emergeait au-dessus, et 
marquait l’emplacement du caveau et l'oritice du puits. 
Des bornes de ce genre, monolithesou baties en pierres 
appareillees, dominent la plaine d’Amrith : on les 
appelle meghayls dans le pays; l’un d’eux (fig. itf est 
qualifiepar M. Renan « de chef-d’oeuvre de proportion. 



Fig. 194. — Le Burdj-el-Bezzak. 
Coupe (d’apres Renan). 



Fig. 195. — Chambre du 
Burdj-el-Bezzak (d’apres Renan). 


d’elegance et de majeste » : il a 10 metres de haut et il 
se compose d’un soubassement accoste de quatre lions, 
de deux tambours cylindriques superposes et ornes de 
denticules, enfin, d’une petite coupole hemispherique 
taillee dans le bloc. 

Un monumentfunerairecTAmrith,le Burdj-el-Bezzak 

s’ecarte completement de la forme des caveaux et des 
constructions que nous venons de decrire; il s’eleve 
au-dessus du sol, comme une maison ordinaire, batie 
sans ciment, en appareil regulier, avec des blocs 
de 5 metres de long. Il se terminait jadis par un toit 
pyramidal, et sa hauteur totale etait de 16 metres 


J 




y a que deux chambres superpo- 
chacune avec Textericur par une 
etroite ouverture. Autour 
des parois de ces cham- 
bres, il y avait de nom- 
# breusesnichesacercucils, 
separees les unes des au- 
> tres par des cloisons. 

1 La necropole de Si- 

^on, p^ us ^““^rable 

que celle d’Amrith, pre- 
- sente les memes particu- 

laritcs; les caveaux sont 
construits de la meme 
maniere : seulement, au- 
jourd’hui,onnevoit plus 
u puits. Dans les caveaux 
5 etaient deposes sur le 


Fig. 196. — Le Burdj-el-Bezzak 
Rcstauration. 

(Renan, Mission de Phinicie.) 
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la paroi verticale de la montagne, et elle comporte 
parfois un fronton et quelques moulures decoratiM.* 

(fig. 198). 

De tous les sarcophages trouves dans les necropOies 


pheniciennes, il n’en est 
peut-ctre pas un qu'on 
puisse surement faire re- 
monter au-dela de Cyrus. 
Les plus simples sont de 
grandes cuves monoli- 
thes, munies d'un cou- 
vercle bombe ou trian- 
gulaire. lien est qui sont 
ornes de guirlandes, de 
feuilles et de couronnes; 
les angles du couvercle 
sont parfois munis d'a- 
croteres. Les seuls qui 
aient un reel interet ar- 


tistique sont les sarco- 
phages anthropoides , 
c’est-i-dire ceux qui ont 



la forme de gaines de fig „ A _ Entrte d . on tornbca „ 
momies, la tete du mort, ^ Gcbal (d’aprds Renan). 


et parfois les bras aussi, 

etant sculptes en relief dans la masse du couver- 
cle. Ces urnes sepulcrales etaient coloriees a 1 imitation 
des sarcophages en bois des Egvptiens, dont elles sont 
la copie pour la forme, tandis que le travail de sculpture 
des figures permet de constater le prolongement de Tin- 
fluence assyrienne en Phenicie, longtemps apres que 
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Ninive cut disparu. Les sarcophages de Tabnit et d’Esch- 
munazar, qui rcmontent sculemcnt a Pan 35o av. J.-C., 
nous revelent unc particularity singuliere de la manierc 
dont les Pheniciens, marchands et navigateurs avant 
tout, s'y prenaient pour meubler de cercueils en picrrc 
les tombeaux de leurs morts. Ces remarquables monu- 
ments, en amphibolite noire, sortent des carrieres eg\ p- 



Fig. 199. — Lc sarcophagc d’Eschmunazar. 
(Musle da Louvre.) 


tiennes de Hammamat, pres de Cosseir, et ils ont pri- 
mitivementcontenudesmomiesegyptiennes. Lesmatelots 
pheniciens les ont derobes ou achetes a prix d argent , 
les cendres furent jetees au vent, les inscriptions hiero- 
glvphiques et les images egyptiennes gravees oupeintes 
sur I’enduit qui recouvrait la pierre ont ete enlevees en 
totalite ou en partie et remplacees par les epitaphes de 
Tabnit et d'Eschmunazar. Un bon nombre des sarco- 
phages pheniciens sont ainsi des cercueils d emprunt et 
nullement roeuvred'ouvriers indigenes. 

On a trouve des sarcophages anthropoides h peu pres 
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dans tous les pays ou les Pheniciens ont etabli leurs 
comptoirs, a Cypre, en Sicile, a Malte, et partout ils 
offrent les memes caracteres : la tete seule du mort est 
en relief. A Saida, il s’est rencontre un sarcophage ou 
les bras sont sculptes le long du corps; la manche du 
vetcment s’arrete au-dessus du coude, et la main gauche 
tient un alabastron. Aumusee de Palerme, on conserve 
un sarcophage trouve a Solunte, dont le couvercle a la 
forme d’une veri- 
table statue cou- 

-j 

che'e comme un 
gisant du moyen 
age : c’est une 
femme vetue d’un 
long peplos par- 
dessus une courte 
tunique dont les 
manches s’arre- 
tent a Pepaule; la main gauche tient aussi un vase 
a parfums 1 . Outre les sarcophages en pierre, on a trouve 
dans les necropoles de la cote syrienne des cuves en 
plomb et en terre cuite, des ccrcueils en bois de cedre, 
decores d’appliques en metal, generalement de mufles 
de lions en bronze. 

Les chambres sepulcrales de la Phe'nicie contiennent 
un mobilier funeraire non depourvu d'interet. Ce sont 
des alabastron en verre, en terre cuite, en albatre, dres- 
ses contre la muraille; des idoles en terre cuite reprc- 
sentant Baal-Hammon assis entre deux beliers, le dieu 



Fig. 200. — S rjophage anthropoidc. 
(Musee du Louvre.) 


i. Voyez Pcrrot ct Chipiez, op. cit t. Ill, p. i8<j. 
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Bes, dorigine egyptienne, le dieu Pygmee, Astane, 
assise cm debout, une Colombo sur Is mam, enfin des 
chars on terre cui.e mon.es par un ou deux perso 
nages e. aueles de deux ou quatre chevaux. A cote d' 
ecs objets dc fabrique phcnicienne, on trouve des am 
lct.es et des statuettes importees d’Egypte. Le corp 
du defunt etai. cnveloppe de bandelet.es ; on lu. cou- 
vrai , souvent la bouchc e. les yeux avee une feu, lie 
U-or, e, les riches me.taient meme a la momie un masque 
complet forme d'une feuille d'or qui dessme tous es 
traits du visage : on volt jusqu’i. quel pomt l“hab,tudes 

egyptiennes s’e.aien.implan.ecs en Phen.ce On trouve 
aussi dans les.ombeaux de la cote syrienne des lampes 
des amphores, des amulet.es, des bqoux Les femmes 
etaient ensevelies avec leurs colliers leurs bagues leurs 
bracelets, leurs pendants d’oreilles, leur m.rotr de me- 
tal leurs pixides a cosme.iquc e. i, parfums, leurs ob- 
jets de toilette. On recueille egalcment des anneaux 
munis de pierres gravees ayant servi de cachets; nulle 

part, sauf a Cypre, on n a ren- 
contre des armes dans les tom- 
bes de cette race de marchands. 

Dans la necropole Cypriote 
de Dali (Idalion), il y a souvent, 
a cote des cadavres, des poteries 
a decor geometrique, des armes 

cn bronze, des bijoux d’or, des 
d’Amathonte „ cn m ayec dcs figures 

(d’apres P.di Ccsnola, Cypr us). r , . t 

gravees sur la paroi interne, des 
statuettes d’Astarte, de guerriers, de chars et de cava- 
liers pareils a ceux de la cote. 



Fig. 201. — Tombeau 
d’Amathonte 




Parmi les tombes d'Amathonte qui sont phenicien- 
ncs et remontent au iv- siecle, il en est de construites 
en bel appareil regulier, avec une porte encadree d’un 

filet, un toit plat ou a 

double pente comme nos ' ' ' " ' ,•“** 

maisons. Ces tombes T. - / 

comprennentparfois plu- ‘ 

sieurs chambres, le long 

des parois desquelles - ~ W / » 

etaient alignes les sarco- 
phages , tantot anthro- 
poides, tantot avec un 
couvercle triangulaire. 

Les tombeaux phe'ni- 
ciens trouves a Malte, en Sicile, en Sardaigne, offrent 
la meme disposition que ceux de la cote de Syrie et de 
Cypre: on descend dans le caveau par un puits ou par 

un escalicr, et les chambres 

celles que 
nous avons decrites. A Ca- 
ralis et a Tharros 
trouve en place, 
du sol, les cippes pyrami- 
daux qui marquaient la 
place des sepultures, ainsi 
que nous l’avons deja vu 
en Phenicie : dans ces tom- 
bes, le mobilier est d'importation egyptienne, etrusque 
ou asiatique. 

La necropole de Mehdia, sur la cote orientale de la 
Tunisie, renferme des tombes ou Ton descend par un 


Fig. 202. 

Chambre scpulcrale d’Amathonte 
(d’apres Cesnola, Cyprus ). 


sont comme 


, on a re- 
au-dessus 


ig. 20 j. — Plan d’un tom beau 
de Carthage 

(Beule , Fouillcsa Carthage.) 
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puits, comme k Aradus. Les tombeaux de Thina 
(Thee nee), pres de Sfax, ceux de Carthage, surlacolline 
voisine de la ville, appelee le Djebel-Kawi, ont tous ete 
violes dans l’antiquite meme ou par les Arabes. Con- 
struits sur un. plan uniforme, ils consistent en une 
chambre rectangulaire dans laquelle on descend parun 
escalier. Tout autour de cette piece, on voit, comme 
des gueules de four, Porifice des niches a sarcopha- 
ges. L’escalier peut avoir jusqu’& dix marches; la cham- 
bre, 2 metres de haut, 6 a 7 metres de long et 3 de 
large. Les parois sont enduites d’un stuc blanc qui par- 
fois comportaitdes figures en relief; les debris des sujets 
que j’ai pu y observer m’ont paru de style grec et. peut- 
etre romain. 

En resume, latombe phenicienne ne comportait que 
deux types : la tombe en relief au-dessus du sol et la 
tombe souterraine. La premiere etait monolithe ou 
construite comme une maison; la seconde etait ou de 
plain-pied sur le flanc d’un rocher, ou bien on y descen- 
dait par un puits ou un escalier. L’une et l’autre com- 
portaient un nombre de chambres plus ou moins grand, 
suivant le nombre des corps k loger. Ces cadavres 
etaient, sauf de rares exceptions, places dans des sarco- 
phages enfonces tantot dans des fours menages dans la 
paroi des chambres, tantot dans des cuves creusees dans 
le sol, tantot, enfin, deposes simplement le long des 
murs. Le mobilier funeraire variait suivant la richesse 
des families ; il comportait, avec des amulettes et des 
figures de divinites, tous les objets de toilette et de pa- 
rure dont le defunt avait fait usage durant son exis- 
tence. 
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§ I V. — La sculpture phenicienne. 

La Phenicie, il ne faut pas Toublier, fut tour a tour 
soumise au joug des Egyptiens et des Assyriens, qui y 
-ont introduit, avec leurs garnisons, leur art, leurs 
usages, leurs industries et tout ce qui caracterisait le 
genie propre de leur civilisation. Ces conquerants furent 
des maitres pour les artistes pheniciens, et les rares 
objets sortis des mains de ces derniers sont d’inspira- 
tiori egyptienne ou assyrienne : ce n’est qu’a partir 
d 1 Alexandre qu’un troisieme element, l’art grec, com- 
mence a manifester son action en Syrie. 

Pour la sculpture, le champ d’etudes que nous offre 
la Phenicie est singulierement restreint : il se compose 
des bas-reliefs de quelques sarcophages, de steles votives 
et de pauvres debris de statues de pierre. Les sarco- 
phages anthropoides dont nous avons deja parle, bien 
que ne remontant pas au dela de l’epoque hellenique, 
nous font toucher du doigt l’influence egypto-assyrienne 
en Syrie. Si la forme des cuves est egyptienne, si meme 
les plus belles d’entre elles ont ete importees d’Egypte, 
les sculptures dont elles sont decorees sont tout a fait 
assyriennes. Les boucles frisees et symetriquement on- 
dulees de la barbe et des cheveux sontpareilles i celles 
des colosses ninivites ; on remarque seulement que l’ar- 
tiste sait manier le ciseau comme un Grec. A partir des 
Seleucides, la physionomie de ces tetes, qui sedetachent 
en haut relief sur le couvercle de la cuve se'pulcrale, 
s’hellenise de plus en plus et elle se modifie d’apres' les 
modeles grecs, si bien que, si l’on voulaitentreprendre 
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un classement chronologique dc tous ccs monuments, 
les plus ancicns seraient ccux oil Pinfluence egypto- 
assyricnne est le plus marquee; les plus recents, ccux 
ou le style grec a fini par prevaloir. 

Dans les trop rares debris d'edifices anterieurs a 
l’epoque macedonienne, signales en Phenicie, les ele- 
ments dc la sculpture decorative sont empruntes a PE- 
gypte et a l'Assyrie : nulle part on n’a trouve un motif 
original d’inspiration indigene. La porte d’une construc- 
tion signalee par M. Renan a Oum-el-A\vamid com* 
portc un linteau sur lequcl sont sculptees deux petites 
figures d’aspcct egyptien en adoration devant le globe 
aile accoste des uraeus 1 . Les Pheniciens ont colporte 



partout ce globe solaire, plus ancien encore en Egypte 

^ -r-rrj qu’en Assyrie. On le 

lrouve 4 Cyrrc ’ 4 

\zmzmzmmza yj Mal,e - en Sarda !s ne - 

' , -j-j ft a Carthage, ou il est 

r&jjsf sculpte sur les steles 

\J%MM • ".*^3 votives de Tanit et de 

' * HI Baal " Gammon. Le 

sphinx est aussi un 
— I * — — — ^ -][ des principaux ele- 

J ]_ r- ~ ’ r _jj ments de la sculpture 

phenicienne : ce n’est 
pas seulement sa for- 
me, e’est sa posture 
mcme qui est copiee 


Fig. 2o+. — Daile phenicienne d’Amrith 
(d'apris Renan). 


sur les sphinx dcs temples egyptiens : couchc sur un 


i. E. Renan, Mission de Phenicie , p. 41 1. 
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socle, il a sur la tete le pschent et Puraeus; mais il a, 
en plus que le sphinx pharaonique, des ailes emprun- 
tees aux ge'nies assyriens et perses. D’autres fragments 
d’architecture component comme motifs' d’ornementa- 
tion les rosaces, les palmettes, les tresses, les dentelures 
a creneaux de PAssyrie. 

Astarte, sur la stele du roi de Gebal, Iehawmelek, a 
le costume, le geste, les attributs de l’lsis egyptienne, 
tandis que le roi, debout devantelle, ressemble aux mo- 
narques ninivites en adoration devant leurs divinites 
favorites, ou a Darius et Xerxes, sur les bas-reliefs 
de Persepolis. Une stele d’Amrith represente une 
divinite debout sur un lion, sujet assyrien reproduit 
deja sur des bas-reliefs hetheens ; rapprochement plus 
significatif encore, le personnage tient un lionceau 
comme le heros Isdiibar, et lemodele energique de ses 
membres atteste que l’artiste s’est forme a Pecole 
ninivite. Et cependant, la coiffure du dieu, le globe 
aile place au-dessus de sa tete, sont de forme egyp- 
tienne 1 . 

L’etude de la sculpture en ronde bosse conduit aux 
memes conclusions. Les pateques pheniciens, images 
du dieu Poumai (mot d’ou sont derives Pygmee et Pyg- 
malion ), n’etaient que la copie des dieux egyptiens Bes 
ou Phtah embryon: cetype de la laideur uni a la force 
etait sculpte en bois a l’avant des navires, pour 
effrayer Pennemi. Tandis que des statues trouvees en 
Phenicie sont vetues dela schenti egyptienne, des lions 
formant les chambranles d’une porte, a Oum-el- 


1. Perrot et Chipiez, op. cit., t. Ill, p. 413. 
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Awamid, ne sont qu’a moitie en ronde bosse : la tete, 
ravant-corps et lcs pattes de dcvant sont les scules par- 
ties sculptees. Rien ne saurait 
rappelcr plus directement les 
lions des palais assyriens. 

Si les Chaldeens, des le 
temps deGudea, avaient cou- 
tume de dresser dans les tem- 
ples les statues des rois, des 
pontifes ou meme des parti- 
culars dont Pimage restait 
ainsi toujours presente aux 
yeux de la divinite, les Phe'- 
niciens n’eurent garde de 
repudier cet usage. M. Re- 
nan raconte qu’on a decou- 
vert dans un souterrain voi- 
sin du maabcd d’Amrith un 
assez grand nombre de debris 
dc statues en calcaire blanc; 
on en a trouve aussi & Cy- 
pre (rig. 2o5). Ces statues ont 
un caractereiconique; cesont 
les portraits des « maitresdes 
sacrifices », comme les textes 
pheniciens appellent les de- 

Fip. 205. — statue Cypriote. vots qui se faisaient repre- 

(Musee de New- York.) senter dans Pacte meme de 


Paccomplissement du voeu, afin quc la divinite ne les 
oubliat pas. Les statues archaiques trouvees naguere a 
l’acropole d’Athenes paraisscnt egalement avoir, sinon 
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le mcme caractere iconiquc, du moins le meme sens 
symbolique. 

Carthage, cite guerriere autant que commer^ante, 
avait depouille toutes les villes qu’elle avait conquises 
de leurs richesses artistiques pour en orner ses temples 
et ses palais. Cette depredation syste'matique fut un 
scandale si grand dans Pantiquite que lorsque Scipion 
se fut empare de l’orgueilleuse rivale de Rome, il invita 
les gens des villes siciliennes a venir reconnaitre leurs 
richesses d’art et a en reprendre possession : tout ce 
qui ne fut pas reclame fut transport^ a Rome, et Pop 
vit un peuple de statues defiler derriere le char du 
triomphateur. Outre ces oeuvres greco-romaines, fruit 
du pillage , qui decoraient les 
places publiques de Carthage, 
il y avait encore celles qui 
etaient l’oeuvre des artistes grecs 
que Carthage se plaisait a appe- 
ler dans son sein ; il y avait 
aussi celles d’ouvriers cartha- 
ginois formes a l'ecole des Grecs : 
ces dernieres seules nous inte- 
ressent ici, et les rares speci- 
mens qui en subsisteat nous 
confirment dans Popinion que 
les Carthaginois n’etaient pas 
plus artistes que les Pheniciens. 

Ces monuments consistent 
a peu pres exclusivement dans des steles votives ante- 
rieures a la prise de Carthage paries Romains en 146 
av. J.-C. Ces bornes de o m , 3 o a o'", 5 o de longueur et 



Fig. 206. — Stile votive 
de Carthage. 
(Corpus inset ipt . Semitic .) 
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o m , 1 5 dc lnrgcur environ, ctant destinees a etre tixees en 
terre, la panic infcrieure est a peine degrossie; la 
partie superieure, taillee sur les quatre faces, est par- 
ticulierement bien layee sur Tun des grands cotes; 
e’est sur ce cote exclusivement que se trouve une 
inscription votive a la deesse Tanit, l’Astarte puni- 
que, et a Baal-Hammon. Au-dessus de Inscription 
sont represents au trait, rarement en relief, divers 
symboles. La stele se termine par un simulacre de 
toit a double pentc, souvent muni de deux acroteres. 
L'ornementation de ces steles puniques est pourtant 
grecque encore, comine le prouvent le dcssin des 
acroteres, les oves, les triglyphes, les volutes, les 
frontons, meme les colonnes ioniques qui y figurent. 

Ces symboles, sculptes de 
la facon la plus barbare, 
par des ouvriers qui ne 
sauraient pretendre au litre 
d'artistes, sont empruntes a 
la religion punique, a la 
faune et i la flore de l’Afri- 
que. Le plus frequent est la 
main ouverte, levee vers le 
ciel et generalement placee 
dans la pointe de la pyra- 
mide; l’Arabe la peint en- 
core en noir sur la chaux 
blanche dont il enduit sa 
maison : elle eloigne le mauvais ceil. Nous y retrou- 
vons l'uraeus egyptien, le disque solaire avec le crois- 
sant, symbole de Tanit; le belier, symbole de Baal- 



Fig, 2D7* — Stele de Lily bee. 
( Corpus inscript, semit.) 
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Hammon ; le caducee, lc cheval, l’elephant, lc taureau, 
le lapin,les poissons, lc palmier, le gouvernail, l'ancre, 
la hache, la tleur de lotus, des vases de diverses formes, 
des navires, des fruits. Nousy rencontronsaussi ladeesse 
mere tenant son enfant dans ses bras; un jeune enfant 
debout ou accroupi, une pomme & la main; un ban- 
quet funebre comme sur des steles 

grecques. M*' 

La grande divinite feminine du $] 
pantheon carthaginois, Tanit, s’y 
trouve figuree non pas seulement 
sous la figure humaine, mais tres 
frequemment par un symbole diffi- 
cile a decrire. C’est une sorte de 
mannequin triangulaire (fig. 207), 
representation traditionnelle et de- 
generee d’un betyle ; muni de pro- 
tuberances a sapartie superieure, ce 
triangle ressemble quelque peu a 
un homme vetu d’une longue robe, 
qui ecarte les jambes et leve au ciel 
ses deux bras etendus : ce cone 
sacre, muni de bras, repond assez 
bien a la description que faitTacite 
de TAphrodite de Paphos. La tri- 
nite supreme, composee de Baal-Hammon, Tanit ct 
Eschmoun, y a aussi frequemment son symbole com- 
pose de trois cippes d’inegale hauteur, juxtaposes et 
reunis sur une base commune. On la voit ainsi repre- 
sentee sur des steles d’Hadrumete et de Lilybee; les 
cippes sont plus larges a la base, qu'au sommet, et celui 



Fig. 208. — Stele 
d'Hadrumete. (Ga\ettc 
arch. 1884, pi. VII.) 
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du milieu est surmonte du disque solaire et du crois- 
sant renverse. Parfois, un pyreeentretenu par unpontife 
brtile aux pieds de cette figure symbolique (fig. 207). 

Une des steles puniques les plus interessantes que 
l’on puisse citer a ete trouvee a Hadrumete (fig. 208). 
Ony voit en relief l’image dedeux colonnes qui suppor- 
ted un entablement complique. La base des colonnes, 
tres elegante, ressemble & un grand vase d’ou emergent 
des feuilles d’acanthe; du milieu de cette touffe de feuil- 
les s’elance un fut cannele dont la partie superieure 
est un buste de femme. Vue de face, cette femme a les 
deux mains ramenees sur sa poitrine, qui est, en outre, 
ornee du disque rond et du croissant; elle est coiffee 
d’un disque semblabfe. Quant a l’entablement, oh y 
distingue une rangee de fleurs de lotus, un disque aile 
accoste de deux uraeus, enfin une rangee d’uraeus vus de 
face et dressant la tete : tout est oriental ou plutot egyp- 
tien dans ce monument. G’est, d’ailleurs, jusqu’en Sar- 
daigne’et dans les lies Bale'ares que les steles votives a 
Tanit et a Baai-Hammon nous font suivre la trace de 
l’influence preponderante de Part egyptien dans la 
symbolique carthaginoise. . 

§ V. — La sculpture Cypriote. 

Si les vestiges memes de ^architecture Cypriote ont 
disparu, il n’en est pas ainsi des oeuvres de la sculp- 
ture. Le quart de siecle qui vient de s’ecouler a vu 
exhumer, comme par enchantement, des entrailles de 
la grande lie orientale, puis transporter dans les prin- 
cipaux musees, h Constantinople, a Paris, & Londres, 
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a Berlin et surtout a New-York, des centaines de sta- 
tues en pierre et des milliers de figurines en terre cuite, 
a l'aspect etrange , aux coiffures pittoresques, a la 
physionomie beatement souriante, et qui forment dans 
Thistoire de Tart un groupe a part, n etant ni franche- 
ment asiatiques, ni franchement grecques. Sauf derates 
exceptions, les monuments de la sculpture Cypriote 
n’ont pas ete importes de l’exterieur : ils sont 1 oeuvre 
de cette race melangee de Grecs et d’ Asiatiques qui, par 
les vaisseaux pheniciens, se trouvait en rapports con- 
stants avec la Syrie, TEgypte, l'Asie Mineure. 

Les produits de la sculpture Cypriote qui paratssent 

les plus anciens rappellent les 
figures des bas-reliefs assyriens , 
le costume est le meme : bonnet 
conique, barbe frisee, tuniqueta- 
laire, manteau court passe sur 
l’epaule. Cependant, il y a des 
differences essentielles : les mus- 
cles sont loin d'etre accentues 
avec la meme vigueur; aucun pei- 
sonnage ne porte cette longue 
barbe en helice reguliere, si carac* 
teristique de la sculpture nini- 
vite. On sent que l’artiste Cypriote 
travaille a distance d’un modele 



qu’il ne se rappelle plus que de Fig. 209. — Tete colossaic 
memoire, ou bien qu ll n unite (Musie ac New .y orU .) 
que de seconde main, force qu il 

est de se borner a traduire une oeuvre phenicienne qui 
elle-meme avail deja interprete le prototype assyrien. Les 
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plus anciennes statues decouvertes dans le temple de 
Golgos peuvent remonter jusqu’a Pepoque oil le con* 
querant assyrien Sargon elevait a Cition (Larnaca) 
la stele triomphale oil il raconte que ses vaisseaux ont 
conquis Cypre. II y en a de toutes grandeurs. Void 
une tete colossale de o'", 86 de haut (fig. 209). Elle est 
coiffee d’un casque conique; les yeux sont k fleur de 
tete, le nez est droit et regulier, la bouche petite et lip- 
pue, les pommettes saillantes ; la barbe se compose de 
longues meches paralliles legerement frisees du bout. 
Cette belle tete, plus qu’a demi orientale, peut etre 
consideree comme le type du genre. 

Apres l’abaissement de la dynastie des Sargonides, 
Cypre se trouve livree a l’influence egyptienne qiii y 
predomine dans la periode qui s’etend depuis la chute 
de Ninive, vers la fin du vii* siecle, jusque sous les 
Achemenides. Mais ici encore, l’imitation est egypti- 
sante et non aussi servile qu’en Phenicie. Nous retrou- 
vons a Cypre les modes egyptiennes modifiees par le 
gout d’un peuple etranger. Les figures sont a demi nues, 
au lieu d’etre entierement drapees ; elles ont pour tout 
vetement la sclienti nouee autour des reins et ornee 
d’uraeus; le buste est nu; les bras nus, mais ornes de 
bracelets, sont colles au corps ; la coiffure est le pschent 
egyptien a peine modifie; les cheveux, coupes droit et 
descendant en masses compactes derriere la tete imberbe, 
rappellent le klaft l . 

Pendant la meme periode, mais surtout sous la 
domination perse, on assiste a la penetration-reciproque 


Voyez Perrot et Chipiez, Hist, del'art , t. Ill, p. 527 et suiv. 
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front bas, dc grandes oreil- 
les; ses cheveux et sa barbe 
sont traites a rassyricnne; Fl * 
il a une peau de lion nouee 
autourdes reins ; desesdeux mains puissantes ramenees 


Le colosse d’Amathonte 
arch. 1879, XXI.; 


sur sa poitrine, il tient les panes de derriere d'une 
lionne. N’est-ce pas ce geant Isdubar que les artistes 
assyriens se sont si souvent complu a representerr 
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D’autre part, son tatouage, sa peau velue, la depouille 
de lion nouee autour du corps, sa face bestiale et si- 
‘ lenique, ses jambes qui ressemblent a des pattes de 
fauve, tout cela est copie sur ces figures du dieu Bes 
que les fouilles de la vallee du Nil fournissent par cen- 
taines. En meme temps, cependant, l’artiste manie son 
ciseau comme un Grec sait s’en servir. Les membres 
sont poteles et arrondis : plus de ces muscles exageres 
qui caracterisent Part assyrien ; plus rien d’oriental sous 
cette trivialite du visage. C’est deja, par certains cotes, 
l’Heracles hellenique avec lequel le dieu Cypriote se 
confondra bientot. 

En effet, le troisieme element qui intervient dans la 
sculpture Cypriote, c’est l’element grec avec tous ses pro- 
cedes, tels que les connaissaient les colonies de la cote 
d’Asie Mineure des le vi e si 6 cle. C’est en l’an 5 oo que 
Cypre fit alliance avec les villes de l’lonie, et l’expedi- 
tion de Cimon, en 450, determina la preponderance 
definitive de la civilisation hellenique dans Pile. Les 
statues oil l’on reconnait l’inspiration grecque ont quel- 
que chose d’original qui les distingue au premier coup 
d’oeil (fig. 2o5). La physionomie rappelle ce rire force 
qu’on a appele rire eginetique ; les tetes sont debar- 
rassees de ces coiffures coniques si chores a Part orien- 
tal et qu’a repudiees Part grec pour les remplacer par un 
diademe ou une haute couronne; les cheveux ne sont 
plus frises, ils formenta peine un rang de boucles apla- 
ties qui encadrent le front; le jeu des draperies est tout 
autre que celui qui vientde Ninive et il revele un gout 
charmant. Bref, les monuments Cypriotes qui corres- 
pondent k cette analyse ne forment qu’une branche 
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particuliere de Tarchaisme grec, et nous n’avons pas a 

nous en occuper dans ce livre consacre a l'Orient. Ci- 

tons seulement, commc excmple, la fameuse statue du 

pretre a la colombe, qui parait dater de la periode 

gre'co-perse. C’est une statue colossale de 2 m ,5o, re- 

presentant un homme qui tient dans 

ses mains une coupe et un pigeon. Sa 

coiffure consiste en une calotte he- 

mispherique termine'e par une tete 

d’animal; signe caracteristique de & v A 

l’archaisme grec, trois nattes de che- 

veux descendent symetriquement de 

derriere la tete sur le devant de cha- ririffl 

que epaule. Les rangees de boucles Jj jjm 

de barbe qui couvrent la face et le 

menton sont visiblement imitees 

de la barbe assyrienne. Quant aux 

franges et aux draperies du vete- 

mcnt, dies rappellent encore, a la 

vcrite,comme la carrure des epaules m 

et de la poitrine, les statues de Fig. -n.— Le pretre 

Tello; mais combien elles sont plus a la colombe. 

. , , . (Mus£e de New-York.) 

amples et plus harmonieusement 

arrangees! C’est le gout grec encore emprisonne' dans la 

formule hieratique que lui a leguee l’Orient. 

Au meme art grecisant appartiennent toutes ces 
statues iconiques des temples de Golgos et d’Amathonte, 
qui, au lieu du bonnet pointu ou du pschent, portent 
sur la tete des couronnes de feuilles ou de narcisses, 
plus ou moins hautes et plus ou moins riches, mais 
infinies par leur variete. Comme les statues trouvees en 


i If Iff 

t 


a la colombe. 
(Mus£e de New-York.) 
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Phenicie auxquelles nous avons fait allusion plus 
haut, dies sont les portraits des pretres, pretresses ou 
autres pcrsonnages qui offrent en permanence au dieu 
Pobjet qu’ils tiennent a la main : une ileur, un fruit, 
un rameau, une patere, une pixide, un alabastron, une 

tete de taureau, une colombe. 

On a signale peu de bas-reliefs a Cypre. Cependant, 
une statue colossale d’Heracles, de style grecisant, 
trouvee a Golgos, avait un piedestal decore d’un bas- 
relief particulierement remarquable et rappelant ceux 
des palais ninivites. Le champ est peint en rouge pour 
faire ressortir les figures; le relief est peu accentue et 
plat, les details anatomiques dcs figures sont etudies 

avec soin et exage- 



res a la mode assy- 
rienne. La scene 
represente Hera- 
cles chassant les 
troupeaux de Ge- 
ryon, sujet qui pa- 
rait d’origine ty- 
rienne. Heracles 


Fig. 212.— Bas-relief d’ Heracles et Eurylion. 
(Colonna-Ccccaldi, 

Monum. antiques de Cypre, pi. V.) 


nu, la peau de lion 
sur le dos, tenait 
probablement son 


arc, quia disparuainsi quesatete; comme le geant assy- 
rien Isdubar, il a une stature colossale; devant lui, le 
chicn Orthros, a trois tetes, deja perce d’une fleche que 


lui a lancee Heracles; Eurylion s’enfuit avec ses trou- 
peaux; sa barbe et ses cheveuxsont traites a Passyrienne. 
II portc unarbre entier avec lequel il fouettait ses boeufs 


L ART PHENICIEN ET CYPRIOTE. 


291 


sans doute ; cet arbre est traite comme ceux qui figurent 
sur lcs murs ninivitcs. 

Des sarcophages Cypriotes sont cgalement decores 
de sujets grecs traitcs a l’orientale : on v voit, par 
exemple, la naissance de Chrvsaor sortant du cou de la 
Meduse, des scenes de festins, deschassesau taureau ou 
an sanglier. Un tableau, represente sur la face princi- 



pal d’un sarcophaged’Amathonte (tig. 21 3 ), est servile- 
ment copie sur les sculptures de l’Assyrie et de l’Egypte : 
ce sont des rangs de perles, des fleurs de lotus et de 
marguerites; on v remarque meme une plante grim- 
pante pareille a l’arbre de vie des bas-reliefs ninivites. 
L’un des personnages tient le parasol asiatique et lcs 
houppes des chevaux sont assyriennes. Cependant, les 
figures du cortege sont grecques de style, d’allure et de 
costume. Sur les petits cotes sont deux sujets orien- 
taux : d’une part, quatre figures d’Astarte de face, dans 
le type que la Chaldee et la Phenicie reproduisent a 
profusion; d’autre part, quatre figures du dieu Pygmee, 
qui tient a la fois, nous l’avons vu, de Bes et d'fsdu- 
bar. 
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En deux mots, la sculpture Cypriote, si feconde, 
manque de variete comme la sculpture egyptienne et la 
' sculpture assyrienne, ses deux maitresses. Elle ne vit 
que d’emprunt et n’a rien invente. Ce qui caracterise 
les statues de pierre qu’elle a produites, c’est l’immobi- 
lite et la raideur hieratique, en meme temps que le fini 
des details et de l’ornementation. Elies n’ont rien qui 
procede de. l’etude realiste de la nature. On a remar- 
que que ces statues, etant destinees a etre alignees le 
long des murs interieurs des temples, sont a peine 
ebaucheespar derriere, et aplaties comme si on les avait 
taillees dans des dalles d’une epaisseur insuffisante ; de 
plus, larges de poitrine, elles sont etroites des hanches 
et des pieds; les jambes sont serrees Tune contrel r autre, 
si bien qu’elles ont quelque peu l’aspect de cones ren- 
verses. L’art Cypriote n’a d’originalite que par l’element 
hellenique qu’il s’assimile ; l’artiste Cypriote est un Grec 
qui a fait son apprentissage chez les Orientaux. 


§ VI. — La cer antique plienicienne et Cypriote. 

La triple influence que nous avons signalee dans la 
sculpture phenicienne et Cypriote se constate avec non 
moins d’evidence dans la ceramique. Au vn e siecle, 
c’est l’Assyrie qui fait l’education artistique de la Phe- 
nicie; puis, c’est l’Egypte jusqu’& la fin du vt c ; enfin 
la Grece entre en lice a son tour, apportant son genie 
propre, qui vient, surtout a Cypre, donner la main a 
ses deux aines. C’est done des Assyriens et des Egyp- 
tiens que les Pheniciens ont tout d’abord appris a 
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modeler Pargile, a cn fa^onner des figurines, dcs vases 
de toutes formes. 

Dans la categoric des terres cuites de la Phenicie qui 
relevent de Part ninivite, et qu’on a trouvees a Amrith 
(Marathus), figurentau premier rang les chars montes par 
quatreguerriersettraines pardeux ou quatrechevaux. Les 
personnages, genera- 
lement barbus, coiffe's 
du bonnet conique, 
olTrent dansleurstraits 
lc type se'mitique le 
plus pur, comme cer- 
taines terres cuites ba- 
byloniennes; le har- 
nachement des che- 
vaux comporte les de- 
tails minutieux des 

equipages ninivites. pj^ — Char piivuicien en terre cuite. 
Outre ces chars, on (Musee du Louvre.) 

a recueilli, dans lesne- 

cropoles pheniciennes, des figurines representant Astarte 
nue, debout, portant la main a ses seins, ou bien assise 
et vetue d’une grande robe talaire sans pi is ; elle est 
souvent coiffee d’un haut calathos d’originc asiatique 
qu'on a signale sur latete de captives dans les bas-reliefs 
assyriens. 

Nous savons que la ceramique n’a jamais ete tres 
developpee en Assyrie et en Chaldee; aussi, des que 
rinfluence egvptiennc put se manifester politiquement 
en Phenicie, on ne tarda pas a voir, dans la ceramique, 
le stvle pseudo-egyptien remplacer le style pseudo-assy- 
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rien. Fa<;onnees commc les precedentes, en terre rouge- 
orangc, les figurines dc la nouvellc ecole representent 

des femmes debout ou assises, quel- 
quefois allaitant leur enfant, tenant 
un eventail, unc colombe, le disque 
lunaire. Les Pheniciens apprirent 
meme des Egyptiens a recouvrir 
leurs statuettes d’un email vert ou 
bleu, analogue a celui que Ton ap- 
pelle faience egyptienne, a tel point 
qu’il est parfois difficile de dire si les 
statuettes emaillees qu’on recueille 

dans les tombeaux de la Phenicie 

0 ■ 

_. „ sont des produits importes d’Egyptc 

terre cuite. ou des <euvres de l'industrie mdi- 

(Muscc du Louvre.) gene. Dans leur procede d'i mitation 

servile, les ouvriers pheniciens ont reproduit jusqu aux 
caracteres hie'roglyphiques, qu’ils 
ont defigures parcc qu’ils n’en com- 
prenaient pas lc sens. 

Lc type le plus frequemment 
copie par les Pheniciens est ledieu 
grotesque Bes ou lc dieu embryon 
Phtah, dont ils ont fait le Dieu 
Pygmee, appele Pateque par Hero- 
dote. Ce nain a grosse tele et a 
jambes torses, d’uncobesite repous- 
sante, type de la difformite et de 
la laideur, se rencontre partout 
dans la ceramique phenicienne. 

Le style pseudo-hellenique ou grccisant a fourni en 



Fig. 2i 6. 

Pygmee en terre cuitc. 
(Musee du Louvre.) 
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Phenicie de nombreux monuments en terre cuite 
temoin ce grand masque 
(fig. 217) trouve dans la ne- 
cropole d’Amrith, qui n'est 
rien moins qu’une partie du 
couvercle d’un sarcophage an* 
thropoide. La tetc, vulgaire, 
n’a point l’aspect egyptien ou 
assyrien ; el le est d inspira- 
tion grecque, non sans quel- 
que tradition orientale. Par- 
mi les statuettes dc Phenicie qui se rattachent a l’ar- 

chaisme grec, il y a les figurines 
d 1 Aphrodite debout, vetue d’une tu- 
nique talaire dont la deesse saisit les 
plis d’une main, tandis que de 1 autre 
main elle ticnt une colombe. Des nat- 
tes de cheveux descendent sur la poi- 
trine de chaque cote de la tete. D au- 
tres fois, le costume de ces femmes se 
compose d’une robe talaire et d un 
mantcau agrafe sur Pepaule; elles ont 
les bras allonges le long du corps. 

L’argile de Cypre se prete mieux que 
celle de la Phenicie a la plastique et 
a la cuisson ; aussi, de tres bonne 
heure, on sut l'utiliser a ce point de 
vue, et un bon nombre deses produits 
nous font remonter a un art tout a fait 




Fig. 218. — AstarU. 
Terre cuite ph£nicienne. 
(Mut^e du Louvre.) 


primitif. Les plus anciennes des figu- 
rines Cypriotes sont detradition orien- 


% 



2 


A KC H EO LOG I E OKIENTALE. 


talc et asiatique. Elies reprcsentent la deesse dc la fe- 

condite, Astartc; ellessont modelees au poucc, avec des 

stries tracees a la pointe, dcs bandes dc couleur noire 

ou rouge pour tout ornement. « La tcte cst presque in- 

lorme, dit M. Pcrrot 1 ; on y distingue pourtant un nez 

courbc cn forme de bee, deux gros yeux ronds et dcs 

orcilles demesurees , 

percecs chacunededeux 

trous, pour marquer la 

place des multiples an- 

ncauxque portaient les 

femmes phenicicnnes et 

babyloniennes. Lesbras 

arque's se rejoignent 

quelquefois sur la poi- 

trine ou sur lc ventre; 

I is* 219* * • •( • . , ] 2"o. 

Terre cuitc evoriote ici, ilstiennent un obiet _ h . 

1 erre cuiic cj prioic. ’ > Terre cuite Cypriote. 

(Musde du Louvre.) qui ne peut guere etre (Musie du Louvre.) 

qu’un vase. L’extremc 

largeur des Hance semble une promesse de maternite'. 
Des lignes marquees cn creux indiquent une sortc de 
pagne, seul vetement de la figure nue. Les jambes sont 
serrees Tune contre l’autre; clles s’amincissent brus- 
quement sans base stable et presque sans pieds. » 
De lamcme periodc sont ccs vases cn formes d’animaux 
ou de tetes humaines, ces statuettes etranges de fantas- 
sins, de cavaliers couvcrts de leur armure bariolee, de 
chars de guerre qu’on croirait modeles par des enfants. 
Les figurines Cypriotes sont si nombreuses, d’ailleurs, 




1 . l'crrot et Chipicz, Hist, de I’art, t. Ill, p. 55z. 
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qu’on pcut les echelonncr de maniere a marquer sans 
lacune les etapes graduelles des progres de Tart. 

A Cypre, on rencontre souvent le 
dieu grotesque Pygme'e, que nous 
avons signale en Phenicie, et il y 
offre les memes caracteres que sur la 
cote. C’est toujours ce melange de 
stvles pseudo-egyptien et pseudo-assy- 
rien combines, adifferentsdegres, avec 
le style grec archaique. Nous citerons, Pig- 221. 
il’aprcs M. Heuzcy, das statuettes de “ 

femme , coiffees a Tegyptienne et 
caracterisees h la fois par le geste de la deesse mere 




Fig. 222. 
Terre cuite 
Cypriote. 
(Louvre.) 


portant la main a son sein, et le geste de la 
deesse generatrice (rig. 222); ce dernier, 
qui rappelle l’Aphrodite de Cnide, ne sc 
trouve pas dans Part purement oriental. 
Nous saisissons ainsi sur le vif la fusion 
des traditions asiatiques avec les idees hel- 
leniques. Telle etait Phabilete des artistes 
Cypriotes dans la ceramique, qu ils fabri- 
querent cn terre cuite des statues de gran- 
deur naturelle; ellcs ont, dans ce cas, tous 
les caracteres que nous avons reconnus a 
la statuaire. 

Les vaisseaux pheniciens transportaient 
au loin, dans tout le bassin de la Mediter- 


ranee, les produits de la ceramique phenicienne, rho- 
dienne et Cypriote. On a trouvea Corinthe, par exemple, 
une petite aryballe en forme de tete casquee, qui est de 
style pseudo-egyptien et de fabrique phenicienne. Le 
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casque couvre toute la tete, sauf les yeux, le nez et 
la bouche. II y a un cartouche egyptien renfermant 
le nom du roi Ouapra (Apries), 599-569 avant J.-C. 

Sur l’emplacement de Carthage, on 
a deterre un grand masque en terre 
cuite, colorie en rouge brun, qui rap- 
pelle a la fois le masque d’Amrith et 
les couvercles des sarcophagesanthro- 
poides dc l’Egypte(fig. 22 3 ). Les che- 
veux sont tresses a Tegyptienne, les 
oreilles percees pour rccevoir des 
de Carthage. boucles, les joues marquees d un sil- 
(Mus<5c du Louvre.) Ion a la limitc naturelle de la barbe. 

Le modele seul est plutot assyrien et 
se ressent de la mollesse asiatique. Dans des fouilles 
pratique'es aupres dcs ports, j’ai recueilli un des plus 
remarquabTcs excmples de 
la ce'ramique punique que 
Ton puisse citer ,fig. 224). 

Le sourire beat de cette 
tete d’Astarte lui donne un 
grand air dc famille avec 
la tete de Tanit des mon- 
naiesdcCarthagc, et meme 
avec les tetes archaiques 
d’ Athena, sur les plus an- 
ciens tetradrachmes d’A- 
thenes. 

Les terres cuites trou- 
vees a Tharros et a Sulcis, en Sardaigne, offrent les 
memes types et les memes caracteres hybrides que 


Fig. 224. — Masque en terre cuite 
de Carthage. 

(Cabinet des Mcdailles.) 
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cellesde tousles pays pheniciens. Ony a signale meme 
la deesse chaldeenne nue, de face, portant les mains a 
ses seins, affublee parfois d’une coiffure egyptienne; des 
figures de Pygmees, d’Astartes assises sur un trone, 
tenant une colombe ou le disque lunaire. 

Ainsi, d’un bout a Fautre de la Mediterranee, par- 
tout oil les Pheniciens ont installe leurs comptoirs, 
ils y ont transports avec eux leur art hybride, oil la 
fusion des elements n’est pasassez marquee pour qu’on 
"ne puisse reconnaltre les emprunts. La dissection et 
Fanalyse de chacun des produits de Fart phenicien, 
aussi bien dans les terrescuites que dans la sculpture, 
• permettent de rendre a FAssyrie, a FEgypte, a la Grece, 
ce qui appartient a chacune d’elles; ce travail fait, il ne 
reste guere, pour les Pheniciens, que la mise en oeuvre. 

§ VII. — La verrerie phenicienne. 

D’apres le temoignage de Pline, on a longtemps 
attribue aux Pheniciens l’invention du verre. Voici la 
traduction de son recit : « Dans cette partie de la 
Syrie que l’on appelle Phenicie, et qui est limitrophe 
de la Judee, il existe, au pied du mont Carmel, une 
mare du nom de Candebia. On la regarde comme la 
source du fleuve Belus (Nahr-Halou), lequel, apres 
un cours de cinq inille pas, se jette dans la Mediter- 
ranee, non loin de la colonie de Ptolemais. Les eaux 
de cette riviere coulent lentement; elles sont profondes, 
bourbeuses, insalubres, mais des rites religieux les ont 
rendues sacrees. Le Belus ne depose de sable qu’a son 
embouchure; et ce sable, naguere impropre a tout 
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usage, devient blanc et pur aussitot que les vagues de 
]a mer Font roule et lave. Le rivage mesure tout au 
* plus cinq cents pas, et cependant, depuis bien des sie- 
cles, ce petit espace a suffi k la fabrication du verre. 
On raconte que des marchands de nitre, descendus sur 
cette plage, se disposaient k preparer leur repas, lors- 
qu’ils s’aper^urent qu’il it’y avait pas de pierres pour 
soutenir les marmites. On courut dans toutes les direc- 
tions sans en trouver, puis, de guerre lasse, on prit les 
pains de nitre dont le navire etait charge, et voila un- 
fourneau improvise. Mais a peine le feu fut-il allume 
que le sel, entrant en fusion, se mela au sable, et l’on 
vit couler des ruisseaux d’un liquide transparent et in- 
connu jusqu’alors. Telle futl’origine du verre 1 . » 

II est assez facile de reconnaitre la part de verite 
historique que renferme la fable dont Pline s’est fait 
Techo. Les marchands pheniciens ayant allume, par 
hasard, leur feu dans une cavite de rocher qui concen- 
trait la chaleur, obtinrent un commencement de vitrifi- 
cation du sel de nitre : c’est en cela sans doute que 
consista l’invention des Pheniciens. Ils avaient trouve 

le verre blanc translucide, tandis qu’avant eux, les 

* * 

Egyptiens et les Assyriens ne connaissaient qu’un * 
verre opaque produit par la combustion de certaines 
plantes. 

Le verre opaque, ou plutot la pate de verre, parait 
d’invention egyptienne. La substance vitreuse sert de 
vernis a la terre cuite, des le temps de la premiere dy- 
nastie, et on la trouve ainsi employee sur les montants 

i. Pline, Hist. nat. xxxvi, 190, 191. Trad, de W. Froehrier, la 
Verrerie antique , coll. Charvet , p. 2. 
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de la porte sepulcrale de la pyramide a degres de 
Saqqarah. Plus tard, on l’applique comme glagure sur 
des scarabees, des figurines funeraires, des peintures. 
Bientot eniin, on s’apergut que cette matiere avait assez 
de consistance pour se suffire k elle-meme : « Des lors, 
dit M. Froehner, la fabrication de ce que nous appe- 
lons la verroterie, c’est-a-dire des menus objets de 
parure, des perles, des amulettes, des petites figurines 
en verre opaque isochrome ou de plusieurs couleurs, 
etait inventee; ejle>ne s’arreta plus, et le commerce en 
repandit les produits partout 1 . » L’invention du'souf- 
flage suivit de pres : le plus ancien vase de verre colore 
que l’on connaisse porte le nom de Thoutmes III 
(xvm e dynastie). Quant au verre blanc, il fait son appa- 
rition en Egypce plus tardivement; des flacons de verre 
transparent, conserves au Musee britannique, sont de 
la xxvi e dynastie. 

En Chaldee et en Assyrie, on dut proceder comme 
/ • 

en Egypte : commencer par employer la substance 
vitreiise, k l’etat de vernis, sur les briques, les statuettes, 
les vases; puis l’on est arrive graduellement, peut-etre 
sous l’influence de l’Egypte, au- verre opaque et enfin 
au verre transparent. Les objets assyriens en pate vi- 
treuse, anneaux, grains de colliers, petits vases, ne sont 
pas rares dans nos musees; mais le verre blanc translu- 
cide parait avoir ete d’importation phenicienne et tou- 
jours d’un usage fort restreint en Mesopotamie. On 
connait le celebre flacon en verre translucide, de 
Sargon, au Musee britannique : malgre son inscription 


i • W. Froehner, op. cit., p. 10. 
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cuneiforme, il est phenicien de style et de matiere, si 
bien qu’on doit croire qu’il a ete execute dans les ate- 
.liers de Sidon, au temps ou Sargon etait maitre du 
pays. « Ce vase, dit M. Froehner 1 , est le prototype des 
flacons a onguent, dont nous avons de si nombreux 
specimens en albatre ( albastra ), de fabrique egyptienne 
et phenicienne. Tres lourd,de forme et, par consequent, 
d’un style fort archaique, il ressemble a une bourse; 
ses parois sont d’une grande epaisseur, et deux appen- 
dices carres en simulent les oreillettes. Le procede 
.technique qu’on a employe pour sa fabrication est non 
moins primitif, car ce n’est pas au moyen du soufflage 
qu’il a ete fa^onne; l’ouvrier a pris un morceau de 
verre refroidi ; puis, a l’aide du tour, il en a arrondi la 
panse et creuse l’interieur, exactement comme s’il tra- 
vaillait Palbatre. Pour lemettre a sa veritable place, il 
faut se rappelerque les Pheniciens ont ete les premiers 
a produire un verre blanc de cette purete de tons. » 
Mais avant que le hasard leur eut appris h. utiliser 
le sable fin des bords du Belus, pour en fabriquer ces 
beaux verres translucides si unanimement vante's paries 

auteurs anciens, les Pheniciens avaient emprunte a 

» 

leurs voisins, les Egyptiens et les Assyriens, Part d’em- 
ployer comme email la matiere vitrifiable. A Rhodes, 
Salzmann a decouvert des vases emailles qui sont d’ori- 
gine phenicienne; le geographe Scylax nous apprend, 
d’autre part, que les marchands pheniciens exportaient 
des objets en pate vitreuse, c’est-^-dire des perles et des 
grains de collier, jusqu’au dela des colonnes d’Hercule. 


i. W. Froehner, op. cit., p. 17. 
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Les necropoles de Cvpre ont fourni quelques verres a 
parois epaisses et d’une faible transparence, qui ont ete 
certainement fabriques par les ateliers de Tyr ou de 
Sidon. M. G. Rey a rapporte de Phenicie, au Louvre, une 
idole, en pate de verre, qui a la forme d’un cone place 
entre deux quadrupedes; mais le 
monument pbenicien en pate vi- 
treuse, le plus interessant que 
nous puissions citer, est le col- 
lier de Tharros, en Sardaigne. II 
est forme d’une quarantaine de 
grains, de deux cylindres, de 
quatre tetes de taureaux et d’un 
g.and masque grotesque de Pyg- 
mee. (Musee du Louvre.) 

Des faits qui precedent, il re- 
sulte que si les Pheniciens eurent 
pendant de longs siecles le mono- 
pole de la fabrication du verre, 
ils ne sauraient en etre regardes 

i n Fig. 225. — Verre phenicicn. 

comme les inventeurs. Ils n ont 

(Musje du Louvre.) 

fait que tirer un admirable parti 

de la matiere premiere que la nature avait mise entre 
leurs mains. Les merveilleuses proprietes du sable du 
Belus sont vantees, non seulement par Pline, mais par 
Josephe et par Tacite. Le verre que fabriquaient les 
Pheniciens etait pluspur et plus clair que celui d’Egypte, 
et par consequent plus recherche; ce n’etaient pas seu- 
lemcnt des alabastra et dcs amphorisques, dignes des 
artistes venitiens du moyen age, qui sortaient de leurs 
ateliers, e’etaient aussi de fausses gemmes en pate vi- 
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treuse colorec, imitant la pierre precieuse h s’y mepren- 
dre; dc lei, la prosperite et la reputation des manufac- 
tures de Tyr et de Sidon. Lucien 1 dit du teint d'une 
belle jeune tille qu’il cst plus diaphane que le verre de 
Sidon. 

Cette derniere ville fut le centre de la fabrication du 
verre phenicien depuis Tantiquite la plus reculee jus- 
qu’a l’epoque romaine; mais on a retrouve' a Tyr des 
restes d’anciens fourneaux, des culots de verre de 
diverses couleurs, des scories qui attestent que, la aussi, 
sc trouvaient d’importantes verrerics. 

Un beau flacon en verre moule et decore de fruits, 
trouvc a Jerusalem, a etc attribuc & l’epoque de Tauto- 
nomie de la Judee; mais il pourrait bien ne remonter 
qu'a la periode greco-romaine, de meme que les objets 

de parure, en pate vitreuse, trouve's 
dans lcstombeaux des rois par Saulcy. 
Ces objets, ainsi que des flacons en 
verre verdatre, recueillisen Palestine, 
sortaient probablement des ateliers 
d’Hebron ou d’Alep, qui, encore en 
activite aujourd’hui, produisent, sous 
nosyeux, des vases qui imitentles anti- 
ques dans la perfection. 

Les artistes verriers de Tyr et de 
Sidon signaient leurs oeuvres, a l’epo- 
que greco-romaine, comme leurs confreres les ceramis- 
tes. Ceux de Sidon ajoutaient a leur nom celui de l’ate- 
lier; l’estampille grecque ou latine, placee en relief sur 



Fig. 226. — Vase 
cii verre de Jerusalem, 

(Louvre.) 


1 • A mores , ch. xxvi. 
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les pouciers et sur les arises, presentait le double avan- 
tage de donner le nom du fabricant et d’offrir des as- 
perites qui aidaient k tenir le vase. Le plus connu 
des verriers sidoniens, Artas, vivait au i er siecle de 
notre ere : les. produits de ses usines se rencontrent 
avec sa marque dans tous les pays riverains de laMedi- 
terrane'e. 

§ VIII. — Les bronzes et les bijoux. 

Un des cotes les plus originaux de l’art phenicien 
consiste dans la fabrication de coupes en bronze, en 
argent ou en or, sur lesquelles se trouvent ciseles, gra- 
ves a la pointe, ou meme repousses au marteau, des 
sujets varies de style assyro-egyptien. L’habilete des 
artistes tyriens et sidoniens, en ce genre, etait celebre 
des la plus haute antiquite; Salomon y fait appel pour 
le mobilier du temple de Jehovah; dans Homere, 
Achille offre pour prix de la course, dans les jeux orga- 
nises a -l’occasion des funerailles de Patrocle; « un cra- 
tered’argent cisele, qui contient six mesures et qui, par 
sa beaute, n’a pas de rival sur la terre; d’habiles artistes 
sidoniens Pont fabrique » ; ailleurs, le poete parle d’un 
cratere d’argent, oeuvre d’Hephaistos, qu’un roi de 
Sidon donne a Menelas. Les coupes .pheniciennes trou- 
ve'es k Nimroud (fig. 92), en Cypre, et sur quelques 
points des cotes mediterraneennes, sont des specimens 
de ces ouvrages d’orfevrerie qui emerveillereiitles Grecs 
d’Homere. Ce sont despateres sans pied, peu profondes, 
hemispheriques, telles qu’ori en voit aux mains des As- 
syriens sur les bas-reliefs de Ninive. Les images qui les 
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decorent sont surla paroi interne et disposees par zones 
conccntriques. Grave's au trait ou marteles au repousse, 
ces sujets paraissent parfois repre'senter, non point des 
figures banales ou des images dc divinites, mais, au 
contraire, des tableaux de genre, des scenes pittoresques 
comme on en rencontre dansles peinturesde PEgypte. 
Cest ainsi que le sujet qui decore la patere en argent 

dore' ifig. 227) decou- 
verte en 1876 a Pales- 
trina, Pancienne Pre- 
neste, dansle Latium, 
a ete ingenieusement 
explique par M. Cler- 
mont-Ganneau 1 . Dans 
la zone concentrique, 
bordee par un long 
serpent, se deroule en 
relief, en une serie de 

D . 0 , . . phases successives, un 

Fig. 227. — Patere de Palestrina. r # 7 

(Musde Kircher, a Rome.) petit drame qu On peut 

intituler: « Une jour- 
nee dc chasse ou la piete recompensee. Piece orientale en 
deux actes et neuf tableaux ». On y voit : i° Le heros 
quittant son chateau sur son char de guerre; 2° II met 
pied&terre pour tirer un cerf; 3 ° Prise du cerf; 4 0 Halte 
dans un bois, apres la chasse; les chevaux sont deteles; 
5 ° Preparatifs du repas ou le cerf doit etre mange; 
6° Un singe attaque le heros qui, heureusement, est 
protege par une divinite ailee; 7 0 Le singe est pour- 

1. L'lmagcrie phenicienne et la mythologie iconologique die f 
les Grecs, part. I. Paris, 1880. 
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suivi et renverse par les chevaux; 8° Le chasseur 
acheve le vilain animal; 9 0 Rentree triomphale au 
castel. ^interpretation serait complete si Ton pouvait 
appliquer un nom mythique au he'ros du drame. 

Des scenes de 
chasse du meme 
genre, mais se lais- 
sant moins bien ex- 
pliquer, decorent un 
plat d’argent de Cae- 
re, en Etrurie, de 
meme fabrique que 
les pateres de Pheni- 
cie ou de Cypre. 

Sur une des cou- 
pes d’argent de Dali 
(Idalion) que pos- 
sede le Louvre, c’est 
une chasse au lion; sur la patere d’Amathonte, c’est le 
siege d’une forteresse. 

Le tresor de Curium a fourni a Cesnola un grand 
nombre deces pateres cn argent ou en electrum, ou figu- 
rent, graves a la pointc, des sujets de meme inspiration 
ct de meme style : pcrsonnages a quatre ailes luttant 
contre un lion; Astartes, les mains a leurs seins, 
a cote de patequcs hideux , d’Isis - Hathor, de 
sphinx et d’eperviers egvptiens ; chasses, batailles, 
sacrifices religieux. Partout sur ces monuments, que 
les poemes homeriques nous montrent si avidement 
recherches par les Grecs de Page heroiquc et colpor- 
tes par les marchands sidoniens, nous retrouvons des 



Fig. 228. — Coupe de D.ili. 
(Mus£e du Louvre.) 
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copies des representations habituelles des monu- 
ments egyptiens et assyriens, un melange inconscient 
de scenes hybrides, qui n'ont d original que ce bi- 
zarre amalgamc lui-meme , plus frappant ici encore 
que dans les autres manilestations de 1 art phcnicien et 

Cypriote. Si nous avions un plus 
grand nombre de ces curieuses 
coupes, nous trouverions, sans 
doutc, que les motifs sont peu 
varies, repetes souvent, mcme 
dans des sujets aussi interes- 
sants que la Journee de chasse , 
et que l’effort d’imagination de 
Tartistc phcnicien a etc bien peu 
inventif. Heureusement pour la 
reputation des orfevres pheni- 
ciens ct Cypriotes, d’autres monu- 
ments nous apprennent que 
leur mctallurgic ne se bornait 
pas a ces interessantes pateres. 
C’est ainsi, par cxemple, que 
Cesnola a rapporte de ses fouilles 

cratcre en bron/e. de Cypre un fragment d un 
(Mu8cc de New-York.) grand cratere en bronze dont 

les anses ont unc ornementation des plus originales : 
cc sont des lions, debout sur leurs pattes de derriere, 
tenant dcs ocnochoes, et vetus d’une pcau de poisson, 
comme le dicu Anou dans la symbolique assyro-chal- 

deenne. 

Dans les meubles, les bijoux, les objets de parure 
Cypriotes, nous constatons encore les memes caracteres 
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d’art hybridc. Ce sont de petits vases d'argent ciseles 
dans le gout assyrien avec une rare elegance, des man- 
ches de sceptres et d’au- 
tres ustensiles precieux 
pareils a ceuxde Ninive. 

Certains bijoux, destines 
£ la coiffure des femmes, 
sont d’un travail exquis, 
de meme les pendants 
d’oreilles, les colliers en 
or, en pierres dureset cn 
verroteries, avec des figu- 
res de lions, de beliers, 
de cerfs, des masques la 
barbe tortillee a l’assy- 
rienne , des tetes d’lsis- 
Hathor, des fleurs de 
lotus. Quelques-uns de 
ces colliers, de ces brace- 
lets, termines en tetes de 
lions ou de serpents, sont 
des modeles que les ar- 
tistes grecs n’ont eu qu’a Fig _ 2J0 _ Bijou ph^nicien cn or. 
copier, car ils sont les 

chefs-d’oeuvre du genre. Nous avons vu que les 
fouillcs de Ninive ont mis au jour des tablettes 
d’ivoire sculpte par des artistes pheniciens et expor- 
tees en Mesopotamie par le commerce; des plaques de 
meme style ont etc recueillies en Phenicie meme . 
e’etaient des ornements de coffrets precieux. Ces pro- 
duits de l’industrie phenicienne etaient exportes sur 



* 
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toutes les cotes de la Mediterranee, ete’est a Palestrina, 
en plein Latium, qu’a etc dccouvertc une tablette 
d’ivoire sur laquelle est grave un vaisseau monte par 
des bateliers pareils a ceux des peintures de PEgypte. 
Des rcufs d’autruche, trouves en Etrurie, arranges pour 
servir de vases, sont ornes de figures tracees a la pointc, 
dont le caractere phenicien ne saurait etre conteste : ce 
sont des zones de guerriers a pied, a cheval, dans leurs 
chars de guerre ; dcs files d’animaux, des combats de 



Fig, 231. — Pendants d’orcillcs pheniciens. 


lions avec des taureaux, de style egyptisant ; l’enca- 
drement de ces scenes est emprunte a PAssyrie ; le tout 
rehausse de couleurs chatoyantes 1 . 

Si nous avions en Phenicie des bas-reliefs comme 
ceux de PAssyrie, des peintures comme celles de 
PEgypte, nous pourrions nous rendre a peu pres 
compte de cc qu’etaient ces brillantes etotfes teintes 
de pourpre sur lesquelles Pantiquite classique s’cx- 
prime avec tant d’enthousiasme. C’est au dieu de Tyr, 
Melkarth, que la tradition attribuait Pinvention de 
cette teinture, obtenue, comme on le sait, avec le sue 
d’un coquillage marin, le tnurex, qui se rencontre par- 
ticuliercment sur la cote de Phenicie. Nous pouvons 

1 . Voyez Perrot et Chipiez, Hist, de I'art, t. HI, p. 853 et 
suiv. 


/ 
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seulemcnt ailirmer, d’apres les temoignages litteraires, 
que les ateliers de Tyr et de Sidon produisaient en 
abondancc ces etoffes dont la couleur, ainsi que 
1’avaient bien remarque les anciens, au lieu d etrc 
modifiee et deterioree par la vive lumiere, ne fait au 
contraire que s’affirmcr par elle davantage et en ie«.e- 
voir un plus vif eclat. 

§ IX. — Les pierres gravees. 

La glyptique, par la multiplicity de ses produits, 
est un des principaux elements de l'archeologie pheni- 
cienne, et elle nous en apprend plus long que les mise- 
rablcs debris qui nous restent de la ceramique ou de la 
grande sculpture. Ici, plus manifestement encore que 
dans les autres branches de l’art, on rencontre l'imita- 
tion egyptienne ou assyrienne comme un parti pris, 
corame un temoignage de la pauvrete inventive de 
l’esprit phenicien. II existe dans 
la collection de Clercq deux cy- 
lindres qui, a cote de figures egyp- 
tiennes, portent une inscription 
cuneiforme. Celui que nousdon- 
nons COmme exemple (fig. 232), Fig. 232 . — Cylindre de la 

d’apres M . Menant «, est le sceau 
a cPAnnipi, tils d'Adduma le Si 

donien ». Ainsi, le possesseur du cylindre est pheni- 
cien ; il a inscrit son nom en assyrien a cote du dieu a 
tete d’epervier, de Rcseph le dieu guerrier, et d Horus 



i. J. Menant, la Glyptique orientate, t. U. 
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a tete d'oiseau. Le style dc Tinscription comme celui 
des figures trahit d’ailleurs la main inhabile du contre- 
facteur sidonien. 

Nous possedons , d’autre part , des cylindres 
dont les personnages sont purement assyriens, tan- 
dis que Inscription est en caracteres pheniciens ou 
arameens. Cclui-ci, du Museebritannique, est le « cachet 
de Akadban, fils de Gebrod, l’eunuque, adorateur de 
Hadad » (fig. 233 ). Le style des figures, les details du 

costume sont si net- 
tement assyriens, que 
ce monumentnous re- 
vcle le procededc pla- 
giat auquel a eu re- 
cours Timagination 
paresseusc des Pheni- 
ciens. Ces marchands 
ont trouve tout simple 
et expeditif de s’ap- 
proprier des cylin- 
dres assyriens ou perses, en se contentant d’y faire 
graver leurs noms. I Is nc rougissaient pas dc porter, 
pendant leur vie, les bijoux d’autrui, en attendant que 
leurs cendres elles-memes reposassent dans dcs sarco- 
phages derobes aux Egyptiens. 

Pourtant, h Cypre, ils ont essaye de graver eux- 
memes des cylindres. Les fouilles recentes en ont 
exhume une grande quantite, et a cote des cylindres 
apportes du continent par le commerce, il s’en est ren- 
contre qui ont ete certainement fabriques dans Pile. 
Mais ce qui etonne dans ces monuments, e’est leur 



Fig. 233. — Cylindrc du Mus£c britannique 
(d’aprds J. Mcnant). 
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barbarie extreme; le dessin en est des plus sommaires, 
les figures sont a peine ebauchees, et le ciselet n’a fait 
qu’egratigner grossierement le jaspe, l’hematite ou la 
calcedoine. Et m^me, les figures d’hommes ou d’ani- 
maux, les arbres, les ornements geometriques dont 
les cylindres Cypriotes sont couverts, sont copies par de 
maladroits ouvriers sur les productions de la glyp- 
tique assyro-perse ou egyptienne. 

Somme toute, les cylindres pheniciens sont assez 
rares. Gens pratiques avant tout, les marchands de Tyr 
et de Carthage preferment aux cylindres, dont l’usage 
etait difficile, les cachets plats aux formes multiples : 
scarabees, scarabeoides, ellipsoides, cones, cono'ides 
octogonaux, ces derniers plus particuliers a la periode 
arameo-perse, enfin chatons de bagues. Parmi les 
gemmes nombreuses parvenues jusqu’a nous et qu’on 
doit attribuer, soit aux Pheniciens memes, soit aux 
populations arameennes de la Syrie, il en est qui ont 
encore conserve leur monture : un anneau en fer a 
cheval permettait a la fois de faire tourner la pierre sur 
son axe et de la suspendre a un collier. L’inscription, 
en une ou deux lignes, quand elle existe, donne le nom 
du possesseur, sa filiation et quelquefois sa.qualite. Les 
sujets, naturellement plus restreints que ceux des cy- 
lindres, sont toujours d’inspiration egyptienne, perse, 
assyro-chaldeenne. Ce sont, par exemple, le globe aile 
et rayonnant, des cerfs, des lions, des taureaux, des 
sphinx, des griffons, le buste divin dans un disque aile, 
un pontife sacrifiant sur un autel ou en adoration de- 
vant le pyree. Le musee du Louvre possede un scara 1 
beoide en agate rouge acquis en Mesopotamie par 
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archeologie orientale. 



Fig. 234. — Cachet 
scarabtolde. 


M. de Sarzec; on y voit un dieu qui tient dans chaque 
main un serpent, comme l'Horus egyptien'; il a quatre 
ailes et il cst coiffe du disque solaire accoste dcs deux 
cornes. Le nom Baalnathan indique 
que lc possesscur etait probablcmcnt un 
Ammonite ou un Moabite. On peut ad- 
mettre, avec M. de Vogue 1 , que parmi 
les intailles phenicicnnes, arameennes et 
judaiques, celles ou Tinfluence egyp- 
tienne parait exclusive sont les plus anciennes, e’est-a- 
dirc anterieures a la domination assyrienne en Syrie. 

A partir du vn° siecle apparait dans la glyptique 
arameo-phenicienne Taction de TAssyrie, tantot alliee a 
rinfluence egyptienne, tantot exclusive, 
comme sur un scarabee du musee de 
Vienne au nom de Akhotmelck, femme 
de Josuah, oil Ton voit une divinite 
assise sur un trone et recevant une liba- 
tion d’un pontife debout (rig. 234). 

Un beau scarabee en jaspe vert du 
Musee britannique (rig. 235 ), avec le F| s- a iS>— Cachet 
nom, en caracteresphemciens, de Hodn, , (d , apr . g Mcnant)> 
le scribe , comporte une scene princi- 
pal inspiree d’un cylindre assyrien, tandis que, dans 
le champ, figure la croix ansee egyptienne, et que la 
forme scarabeoidale de la gemme cst bien d’origine 
pharaonique. 

Dans cet accouplement hybride de Tart egyptien 
avec Tart assyrien, Tobservateur le moins exerce peut 



1. Revue arclieol., t. XVII, 1868, p. 4^2 et suiv. 
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discerner ce qui revient a Tun ou a l’autre des deux 
elements constitutes. La disposition des ailes s’allon- 
geant, l’une en haut, l’autre en bas, devant et non der- 
riere les figures, les uraeus, le pschent, la schenti, les 
dieux a tetes d’epervier, la fleur de lotus, le sphinx, la 
croix ansee, voila ce qui appartient en propre a l’Egypte. 
La longue robe frangee des pretres, les cheveux et la 
barbe frises ; la mitre cylindrique, le pyree, Parbre de 
vie, les lions, voila, entre autres particularity, la part 
de l’Assyrie et de la Chaldee. L'ecriture seule est 
arameenne ou phenicienne. A Pepoque achemenide, on 
rencontre en Phenicie des cachets dont le travail se 
ressent de l’influence perse; quelquefois meme, la 
legende, bien qu’arameenne, nous donne un nom 
perse. 

A partir du iv c siecle enfin, la glyptique, suivant les 
memes lois que les autres branches de Part, est rapide- 
ment envahie par le genie grec. Des pierres gravees, a 
legendes Cypriotes ou pheniciennes, ont des sujets in- 
contestablement interpretes par des artistes grecs, lors 
meme que la donnee reste orientale ; on arrive enfin a 
des sujets grecs d’inspiration, si bien que l’influence 
orientale ne se manifeste plus guere que par la le'gende, 
qui reste encore phenicienne. Nous sommes alors 
parvenus au siecle d’Alexandre, et les anciennes civili- 
sations de POrient ont cesse de vivre. 


FIN. 
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